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Les relents de sang et de bile empoisonnaient l’air, âcres,
métalliques, à vous serrer la gorge, à vous soulever le cœur. Et Patrick Lewis
se jetait un peu tard dans la bataille.


Au début, il avait perçu des appels. Il se trouvait dans le
jardin botanique de San Bernardino, verte banlieue de Los Angeles, où les sons
voyageaient loin, surtout la nuit. Il filait à travers les bosquets quand
l’odeur le frappa. Les démons avaient attaqué. Les Bak-Farus, ces créatures au
cœur noir.


Il avait beau être entraîné pour ne pas se laisser
impressionner, il faillit ne pas remarquer son premier Bak-Faru, avec cette
apparence d’humain aux longs cheveux noirs et aux prunelles d’un bleu lavande
qui brillaient dans la nuit. La mère de Patrick lui avait dit qu’on avait
rouvert le portail aux démons, et il avait alors compris que c’était son
hypersensibilité aux phénomènes surnaturels qui provoquait en lui un
tressaillement chaque fois qu’une créature le franchissait. Cependant, il
n’avait pas cru à la possibilité d’un tel désastre avant de voir de ses yeux
s’enfuir un, deux… non, quatre de ces monstres. Deux arboraient de sombres
blessures, torses nus à la chair balafrée, mais cela ne semblait pas les
ralentir pour autant.


Sans plus réfléchir, Patrick lança l’un des sept couteaux de
cérémonie qu’il portait sur lui. Dans le mille. Le démon le plus proche porta
une main à son cou et trébucha, mais ne tomba pas. Ce fut à peine si ses
compagnons tournèrent la tête, même lorsque Patrick logea une seconde lame
entre deux omoplates. Ils ne songeaient qu’à la fuite.


Malgré son envie de les poursuivre, il désirait avant tout
retrouver ses parents. Il devait inspecter ce bosquet, d’autant que les cris de
sa mère s’affaiblissaient. Pourtant, il ne fallait pas se précipiter, car il ne
serait d’aucune utilité à quiconque s’il se précipitait aveuglément à l’assaut
de ces monstres.


Contournant un séquoia, il jeta un coup d’œil au-delà des
arbres et c’est alors que son champ visuel se rétrécit, que son esprit
enregistra chaque sensation comme un élément séparé, les relents de bile,
l’odeur de mort, son cœur qui se serrait. Il chercha les corps sur le sol.


Il découvrit d’abord son père, ou ce qu’il en restait :
une épaule et la moitié du torse, les membres calcinés comme s’il avait été
traversé par une fusée. Une sorte de torpeur s’empara de Patrick. Sans doute le
malheureux n’avait-il pas eu le temps de souffrir.


D’un pas chancelant, il examina les autres corps et finit
par trouver sa mère, qui n’avait pas eu autant de chance. Étripée par une
courte lame, ou plutôt par des griffes acérées, elle se vidait de son sang et
de sa bile qui formaient une flaque autour d’elle. Elle était toujours vivante.


Il se laissa tomber devant elle et dut vite se rendre à
l’évidence : il ne pouvait rien faire d’autre qu’appeler les secours. Il
composa le numéro des urgences sur son portable, mais n’entendit pas les
questions de l’opératrice car sa mère venait d’ouvrir les yeux. Lâchant le
téléphone, il se pencha, tenta de lui souffler quelques paroles rassurantes
sans toutefois parvenir à articuler autre chose qu’un seul mot :


— Maman ?


Elle parut le reconnaître, ouvrit la bouche, et il dut se
pencher pour entendre ce qu’elle disait :


— Fuis.


Il se redressa afin de la regarder dans les yeux.


— Ils sont partis, assura-t-il. Les…


Impossible de mentionner les démons, ces créatures de la
nuit revenues sur terre.


— Ils sont partis.


Sa mère sembla soulagée, et il lui prit les mains en se
demandant que faire pour l’aider.


— Trouve-la, reprit-elle. Ferme… la porte.


Elle n’en avait plus pour longtemps, déjà son contact était
glacé. Il s’apprêtait à la couvrir de ses vêtements pour la réchauffer quand
elle articula :


— Draig-Uisge.


Il fut frappé de l’entendre utiliser son nom druidique avec
une telle autorité.


— Trouve-la… la Larme du Phénix. Tu dois clore ce
portail. Définitivement.


Puis sa mère ferma les yeux à jamais.
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Xiao Fei Finney n’aimait pas chasser les vampires. Elle ne
se sentait pas assez armée pour courir un tel danger. Cependant, elle aimait
encore moins les activités illégales des saigneurs.


Les habitants du quartier avaient évidemment signalé les
crimes à la police, parlé des drogués vidés de leur sang et jetés entre le
marché au gingembre et le restaurant chinois. La patronne de Xiao Fei, Mme Wang,
avait même fait toute une scène à cause de deux amoureux disparus dans des
circonstances mystérieuses. Mais le CB de Los Angeles, la section « Champ
de Bataille », agence gouvernementale chargée des opérations paranormales
et des discordes entre les espèces, devait faire face à d’autres soucis que les
débordements d’un quelconque croquant, même si plus personne dans Chinatown
n’osait sortir le soir. À vrai dire, la tension entre vampires et loups-garous
ne faisait qu’augmenter dans la ville rebaptisée « Crimson City », au
point que tout le monde avait peur.


Tout le monde sauf, bien sûr, quelques saigneurs effrontés
ainsi que les membres des groupes d’autodéfense qui les pourchassaient, et que
Xiao Fei avait décidé d’aider.


Un croquant nommé Stan, ex-humain devenu vampire, rachetait
systématiquement tout un pâté de maisons au cœur de Gin Ling Way, dans le but
d’accaparer les marchés du jeu, du racket et la prostitution. Pour cela, il
employait aussi bien l’intimidation que la séduction ou la métamorphose de ceux
qui voulaient à leur tour se faire vampires…


Ce qui avait fait déborder le vase. Le jour où un jeune se
vit pousser des crocs, les habitants se sentirent tenus d’intervenir.


Xiao Fei ne dirigeait pas les opérations, c’était le travail
de Pei Ling ; à dix-neuf ans, celui-ci pouvait paraître un peu trop jeune
mais il savait se montrer intelligent, astucieux, méthodique, et se faire
aimer. Si bien qu’on lui obéissait, tandis que Xiao Fei passait pour bizarre.
Ce qui ne la rendait que plus solitaire.


On savait en tout cas vers quel objectif Stan et sa bande
allaient se tourner ; le bazar Chen China. Son propriétaire, le vieux
M. Chen, ne comptait à aucun prix vendre sa petite parcelle d’Amérique.
Aussi ne restait-il qu’à investir les alentours l’arme au poing jusqu’à ce que
les malfrats se manifestent.


Xiao Fei avait accroché à sa cheville son arme favorite, un
glock 27. Depuis son arrivée du Cambodge, elle ne quittait plus ce
pistolet ; mais, pour le moment, elle épaulait son fusil de tireur d’élite
à seringues sédatives.


À moi de jouer, songea-t-elle.


Les hommes de Stan débouchèrent avec la suffisance de petits
marquis, ou des stars de Hollywood, au beau milieu de la rue. Parmi eux, le
pauvre Donny Li Chen, vampire depuis quinze jours à peine et déjà semblable aux
autres.


S’il n’avait tenu qu’à elle, Xiao Fei aurait attendu de les
surprendre en flagrant délit de jet de brique dans une fenêtre, de menaces sur
une vieille dame ou même de coups de pied à un chien, mais on ne lui demandait
pas son avis et Pei Ling n’était pas comme elle, originaire de régions
pauvres ; il avait l’impatience des Chinois nés en Amérique.
Effectivement, il attendit juste que les saigneurs aient passé la première
ligne des tireurs avant de donner le signal, un puissant coup de trompe propre
à faire tressaillir qui ne s’attendait pas – ou même qui s’y attendait,
comme Xiao Fei.


Les vampires s’envolèrent, comme prévu. C’est alors que
commença le tir. Les équipiers de Xiao Fei n’arboraient que des armes
traditionnelles à un canon, balles ordinaires. On leur demandait de transformer
leurs cibles en passoires et de les achever une fois à terre. Xiao Fei devait
se charger de Donny et de Stan.


Tous les vampires étaient plus ou moins forts mais ce fut
Donny, le nouvel initié, qui opposa le moins de résistance : elle le
cueillit d’une seringue à hauteur de la ceinture puis, d’un geste machinal,
réarma le chien tout en se demandant où se trouvait Stan, le chef de la bande.


Là. Il avait déjà reçu plusieurs coups. Ce qui ne
semblait pas le ralentir, quoique les balles l’aient plaqué contre un bâtiment
et qu’il ait trébuché sur plusieurs lanternes du Nouvel An.


Gung Ho Fat Choy. Bonne Année, vampire !
songea-t-elle en souriant. Il faut te faire soigner.


Elle appuya sur la détente et une flèche rouge alla se
ficher dans le cou de son adversaire. Viser, tirer. Cette fois, il s’effondra
sur le trottoir, à côté de Donny. Encore un vampire qui ne mordrait plus
personne.


Xiao Fei reporta son attention sur Donny, car elle était
certaine que Stan ne se relèverait pas ; trois flèches suffiraient à
immobiliser Dracula en personne. Pourvu que l’équipe de Pei Ling ait fait son
travail, dès lors il ne lui resterait qu’à souhaiter que la légion des
admiratrices de Stan soient davantage occupées à se faire les ongles qu’à
s’organiser pour venir à la rescousse.


En se mordant les lèvres, elle pointa son canon vers le
ciel. Elle aimait Pei Ling comme un frère et le considérait comme un excellent ha
gow mais en ce moment, elle risquait sa vie.


La trompe retentit de nouveau. La voie était libre.
Apparemment, pas d’autre vampire à l’horizon. Le doigt sur la détente, elle
examina encore le ciel. Sa vision périphérique lui montra ses quatre compagnons
qui se déplaçaient en toute tranquillité. Rien ne leur tomba dessus, plus
personne ne surgit. Tout était rentré dans l’ordre.


Elle attendit encore dix secondes, alors que les autres
s’emparaient de Donny et de Stan pour les entraîner vers le salon
d’acupuncture. Pei Ling resta dans la rue, le temps de brûler les cadavres des
vampires criblés de balles puis de vociférer :


— Xiao Fei, grouille !


Elle sursauta. Quel besoin avait-il de hurler son nom ?
Croyait-il qu’ils ne risquaient plus rien parce qu’ils venaient de réussir ce
coup de filet ? On ne se montrait jamais assez paranoïaque en zone de
conflit. Maintenant qu’elle était dénoncée, autant se relever et filer par
l’escalier de secours. Sa mission ne faisait que débuter.


 


— Oh, le beau joujou !


Sans relever le ton déférent de son ami druide, Patrick
alluma l’énorme ordinateur de sa mère. Il venait de faire entrer Hank et sa
fiancée Slick qui, elle, s’extasiait sur une veste de soie achetée sept dollars
au Viêtnam.


— Où a-t-elle trouvé tout ça ? demanda la jeune
femme.


Patrick ne répondit pas. Pour sa part, il n’avait que trop
vu tous ces ornements dont s’entourait sa mère. Occidentale tombée amoureuse de
l’Asie. Machinalement, il passa la main sur un éventail en bois de santal qui
parfumait l’atmosphère autour du large écran plat. Puis ses yeux tombèrent sur
une photo prise lors de son dixième anniversaire. À douze ans, sa sœur était
déjà ravissante, alors que leur frère inaugurait les grosses lunettes du génie
de la finance qu’il allait devenir. En l’occurrence, ce n’était pas lui qui
préoccupait Patrick mais la flamboyante écharpe arborée par leur mère, un batik
rouge qui contrastait avec son ensemble vert foncé. Pourtant, c’était surtout
son visage qu’on remarquait. Sans être une beauté classique, même aux yeux du
plus aimant des fils, elle irradiait une vibration intérieure qui faisait
oublier les brillantes couleurs de ses vêtements.


Il porta le regard sur son père, M. Sinistre
Dur-à-cuire, comme il l’appelait. À part sur cette photo, M. Dur-à-cuire
n’avait jamais l’air ni pontifiant ni sérieux. Il considérait sa femme avec une
telle dévotion que Patrick s’étonna de ne pas s’en être encore aperçu. Son père
avait aimé sa mère avec passion, ferveur et…


L’ordinateur émit un trille spécifique qui annonçait un
nouveau courriel. Derrière lui, Slick et Hank se chamaillaient.


— Ne touche pas à ça ! ordonna-t-elle. C’est
privé, ça ne te regarde pas, c’est…


— Je sais ce que c’est, rétorqua Hank.


— Alors, bas les pattes.


— Cherchez le livre du moine, coupa Patrick, rédigé à
la main en caractères chinois. Il doit contenir la traduction de maman sur un
feuillet bleu. Je crois qu’il se trouve par là.


Il accompagna ces mots d’un geste vague, content de ne pas
entendre sa voix trembler. Ils ne disposaient que de peu de temps avant que les
autorités n’interviennent. Dès que les cadavres auraient été découverts, tout
serait bloqué le temps de l’enquête. Il devrait alors être ressorti depuis
longtemps. En espérant avoir trouvé la Larme du Phénix et barré la porte aux
démons avant qu’on ne s’empare de lui pour l’interroger. Avant qu’il n’ait
affaire aux…


Il étouffa son chagrin, qui n’avait pas sa place dans le
cœur du Draig-Uisge.


— Flûte ! marmonna Hank. C’est écrit tout en
chinois. Comment veux-tu qu’on…


— Lâche-le, souffla Slick, et cherche ce papier bleu…


— Mais…


Patrick laissa tomber un ordre :


— Hank, il me faut ce dossier sur la Larme du Phénix.
Dans le classeur.


De nouveau, il tendit le doigt et le druide ouvrit aussitôt
un premier tiroir.


— Il n’y a rien…


— C’est écrit en celtique.


— On ne peut pas chercher quelque chose écrit en
langage normal ? geignit Hank.


Patrick préféra ne pas répondre ; d’ailleurs il était
trop occupé à taper sur le clavier. Par bonheur, il connaissait les mots de passe
de sa mère dont les recherches étaient trop importantes pour qu’elle n’ait pas
tout encodé mais, en tant que Draig-Uisge et son collaborateur le plus proche,
il possédait toutes ses références.


— Je ne vois rien, annonça Hank.


— Essaie « larmes ». Les Larmes du Phénix
proviennent d’un culte cambodgien. Des filles tatouées.


— Un culte ? s’étrangla Slick. Un machin
sexuel ?


Secouant la tête, Patrick continuait de parcourir le
courrier de sa mère à la recherche d’un indice qu’elle ne lui aurait pas dévoilé.
Pas encore. Car elle n’aurait jamais… De nouveau, il s’interdit de réfléchir
davantage.


— Ça n’a rien de sexuel, il s’agit d’hémophiles.


— Je l’ai ! s’écria Hank en claquant un tiroir.
Tout un chargement de… Misère, des papiers d’adoption ! Xiao Fei Finney.
Cette fille a échappé aux guerres du Cambodge pour se faire adopter par une
famille de Los Angeles et trouve le moyen de s’appeler Finney ? Il y en a
qui n’ont vraiment pas de chance. Bon, alors c’est elle que tu veux ou la
sœur ? Parce qu’elles sont toutes les deux là.


Patrick fronça les sourcils.


— Laquelle des deux est marquée ?


— Xiao Fei.


— Alors c’est elle.


— Bon.


— Tu veux le livre du moine ? intervint Slick.


Patrick saisit le mince volume et le rangea dans sa poche
intérieure.


— Oui.


Outre ses couteaux de cérémonie, il aurait dû également
porter un pistolet mais il s’était toujours élevé contre les armes modernes.
Quel imbécile ! Si seulement il en avait eu un sous la main ! Si
seulement il était arrivé un peu plus tôt ! Si seulement Slick et Hank
étaient venus à l’heure ! Si seulement… Maintenant, les démons avaient
tué… tout le monde.


— On rapporte ça à Peter ? s’enquit Hank.


L’idée ne semblait pas l’enchanter mais il fallait suivre la
procédure. Les démons venaient de massacrer tout le cercle des druides de San
Bernardino, à part le Draig-Uisge ; c’était Peter, cet arrogant crétin,
qui dirigeait la confrérie de Los Angeles. Il fallait bien l’avertir. Pourtant,
à la seule idée de porter un tel homme à la tête d’une guerre contre les démons,
Patrick en avait l’estomac retourné.


Slick posa une main sur son épaule, ce qui eut le don de
l’irriter plus encore. Il s’en débarrassa d’un mouvement vif, mais ne put
l’empêcher de demander :


— Tu es sûr qu’il s’agissait de démons ?


— Oui.


Voilà un moment que le monde des démons s’insurgeait contre
celui de la Terre. Son père avait été parmi les premiers à s’en apercevoir.
Quant à Patrick, il avait tout de suite senti son amulette lui brûler la
poitrine. C’était la raison qui les avait amenés à vouloir se réunir ce
soir-là, à faire venir Hank de Los Angeles. Ils comptaient discuter de la façon
de combattre…


— C’est pour ça qu’ils s’en sont pris à nous,
murmura-t-il.


D’un seul coup, il saisissait qu’il aurait dû faire partie
des victimes.


— Ils savaient qu’on avait de quoi les combattre, qu’on
possédait la connaissance et…


— L’amulette, conclut Hank.


— Oui, renchérit Slick. Et ils ont trouvé le moyen de
vous séparer.


— Mais comment ? interrogea Hank, adossé au
classeur de métal.


— Depuis le temps qu’on faisait des recherches sur eux…
que maman…


S’interrompant, Patrick mit le document en impression. Sa
mère tenait ses dossiers informatiques en ordre autrement mieux que sa maison.
Il avait trouvé tous les renseignements sur Xiao Fei Finney, ancienne Larme du
Phénix, et savait ce qu’il lui restait à faire.


— Je ne te demandais pas comment vous les aviez
repérés, reprit Hank, mais comment ils savaient où nous atteindre.


— Ils ont senti l’amulette… Pourtant, ils ne m’ont pas
attaqué. Ils n’ont même pas perçu ma présence.


L’imprimante continuait de cracher ses pages, si bien que
Patrick eut le temps de réfléchir un peu. Il tenait là sa chance d’obtenir des
informations sans interférence policière. Sa dernière chance.


Fermant les yeux, il inspira profondément pour mieux
contrôler la vague de chagrin qui s’emparait de lui, se rappelant qu’il était
le Draig-Uisge, qu’il avait une mission à remplir : clore la porte aux
démons avant que toute la Terre n’ait à en pâtir. Le reste pouvait attendre.


Cependant, le parfum du santal, les froissements de la soie,
le savoir de sa mère, la sagesse de son père… Il ne pouvait plus penser, plus
respirer. Morts.


— Patrick, mon vieux, ce n’est pas le moment de nous
lâcher.


— Laisse-le tranquille. Il vient de perdre…


— Je le sais bien, Slick ! Je sais ce qui s’est
passé, mais c’est l’avenir de la planète qui est en jeu. Ça va bientôt
grouiller de démons !


— Je suis là, déclara Patrick.


La fermeté de sa voix l’étonna lui-même, comme si son cœur
ne venait pas de mourir avec ses parents. Comme si toutes ses convictions ne
venaient pas de s’effondrer à ses pieds.


— Je suis le Draig-Uisge. Je m’en charge.


— Bon, acquiesça son ami, mais comment ? Je veux
dire, je ne demande qu’à t’aider et tout…


— Moi aussi ! intervint Slick.


— Alors qu’est-ce qu’on fait ? enchaîna Hank.


Patrick se pencha pour récupérer les feuillets imprimés,
tout en s’emparant du dossier d’adoption de Xiao Fei. Quant au livre
d’incantations druidiques, son père le lui avait remis à l’époque où il en
était devenu l’interprète, le Draig-Uisge. Son père avait…


— Pat…


— Tu vas tout raconter à Peter, qu’il puisse en tirer
les conclusions qui s’imposent.


Curieux de nature, l’arrogant crétin qui n’aspirait qu’à
voir grandir son petit royaume, comprendrait vite ce qui se passait… après coup.
Mais pour le moment…


— Tu vas la trouver, cette Xiao Fei ? interrogea
la voix anxieuse de Slick. Tu ne crois pas qu’elle court un risque avec ces
démons ?


Patrick ne répondit pas. Comme il se dirigeait vers la
porte, la jeune femme le retint par le bras, avec une force qui le surprit. Il
lui jeta un regard noir, qu’elle soutint sans ciller.


— Tu as besoin de cette fille ? insista-t-elle.


— Peut-être. Je pourrais modeler son énergie, cela me
servirait pour bloquer la porte aux démons.


Elle s’épanouit :


— Génial ! Mais je ne vois pas en quoi…


— Je sais utiliser l’énergie dégagée par les autres, je
ne sais pas la créer.


Hank s’avança, écarta doucement son amie :


— Cette Xiao Fei possède une exceptionnelle puissance.


Elle jeta un coup d’œil sur la photo du dossier d’adoption,
représentant une pauvre petite Cambodgienne aux yeux creusés par la misère et
l’incompréhension.


— C’est une gamine ! s’exclama-t-elle.


— Elle a vingt-cinq ans passés et vit à Chinatown.


— Mais…


— Mais rien du tout, coupa Hank. Les démons ont pénétré
ce monde. Si le Draig-Uisge peut arrêter…


— Elle a ça dans le sang, expliqua Patrick. Au sens
propre : il lui suffit de saigner pour dégager de l’énergie.


Un silence abasourdi lui répondit, jusqu’à ce que Hank
s’éclaircisse la gorge :


— Beaucoup d’énergie ?


— En tout cas, assez pour détourner les vampires et les
loups-garous, si j’en crois les paroles de ce moine.


— Alors là…


Cependant, Patrick franchissait le seuil du bureau sans en
dire davantage. Il n’eut pas besoin de se retourner pour savoir que les deux
autres lui emboîtaient le pas.


— Patrick ! cria Slick. Combien de sang ?


Cette fois, il allait bien devoir formuler une réponse
intelligible.


— Tout son sang, finit-il par maugréer. À moins que je
ne trouve une autre solution.


Juste derrière son épaule, la voix de Slick lui parut
presque essoufflée :


— Parce qu’il y aurait une autre solution ?


— Qui sait ?


Il avait étudié les textes. Après tout, c’était lui qui les
avait trouvés, comparés, traduits, expédiés aux autres druides de par le monde,
dans l’espoir de s’être trompé. Cependant, son père et lui demeuraient les
principaux experts des arcanes druidiques. Ils ne s’étaient pas trompés.


Pour fermer le portail entre ce monde et celui des démons,
il faudrait trois éléments : d’abord une source d’énergie, le sang de Xiao
Fei ; ensuite un modeleur d’énergie, rôle qui incombait au
Draig-Uisge ; enfin, un moyen de concilier Draig-Uisge et source
d’énergie. Leurs deux potentiels allaient devoir s’harmoniser de façon qu’il
puisse modeler sa puissance. Et comment cela ? En faisant l’amour.


Autrement dit, il allait devoir copuler avec une parfaite
inconnue, la faire saigner durant l’acte et utiliser son énergie pour clore le
portail. S’il échouait, la Terre tomberait sous la coupe des monstres qui venaient
de massacrer sa famille et ses plus proches amis.


Crimson City n’avait qu’à bien se tenir. Le Draig-Uisge
allait devoir répandre le sang.


 


Le temps qu’elle arrive au centre de soins Wang, tout était
presque prêt. Les tables d’acupuncture n’avaient certes pas pour objet de
maîtriser un vampire, mais c’était là qu’elle officierait, dans un local adapté
pour la circonstance par ses compagnons qui avaient improvisé des brancards de
contention à l’aide de cordes et de ceintures. Pour peu que les deux créatures
demeurent inconscientes, tout se passerait bien.


— Ça va marcher ?


Silhouette anxieuse, le vieux M. Chen se tenait devant
l’entrée de la pièce où gisait Donny. Bonne question, songea Xiao Fei,
crispée. Malheureusement, elle ne pouvait exprimer cette pensée à haute voix
devant le propre père du patient.


Elle lui adressa un sourire qui se voulait rassurant, mais
ne rassura pas du tout le vieil homme. Alors, haussant les épaules, elle opta
pour la vérité :


— Ce sera la première fois que je ferai ça. Je ne sais
pas du tout si ça marchera. Au Cambodge, il y avait un moine qui nous estimait
parfaitement capables de retransformer un vampire en humain, mais nous n’avons
jamais eu l’occasion d’essayer. Nous, les Larmes du Phénix, n’avons finalement
pu mettre grand-chose en pratique.


M. Chen ne le savait que trop. Ils en avaient parlé
plusieurs fois.


— Ceux de votre sang, dit-il.


Acquiesçant de la tête, elle se dirigea vers le corps :
un tout jeune homme que ce vampire à la mâchoire béante, à la mine de papier
mâché, aux joues affaissées par le sommeil, ce qui lui donnait un air encore
plus enfantin. Quelle tristesse !


La chaleur était tellement suffocante dans cette petite
pièce que Xiao Fei roula les manches de son pull noir. Il ne lui arrivait que
rarement de montrer ses bras, et jamais lorsqu’elle partait à la chasse aux
monstres. Mais là, elle n’avait pas le choix. Tout en prenant place, elle
examinait le visage de Donny. M. Chen pencha la tête vers eux, les yeux
écarquillés de curiosité.


Xiao Fei préféra le prévenir :


— Ça risque d’être éprouvant à voir, et si ça…


— Je reste ! rétorqua-t-il d’un ton sans réplique.


Au moins son épouse n’était-elle pas là ; elle avait dû
préférer rester chez elle à pleurer la perte de son fils, sans savoir ce qui se
tramait.


Xiao Fei enfila le dé acéré sur son pouce gauche et se mit à
psalmodier d’une voix douce, bien que la prière en soi n’ait aucun pouvoir.
Elle avait renoncé depuis longtemps à croire en une quelconque divinité,
Bouddha ou autre. Mais l’incantation l’aidait à se concentrer, à étouffer tout
autre bruit dans sa tête.


Tout en chantant, elle tendit le bras droit de façon que la
troisième larme qui y était tatouée se place juste au-dessus de la bouche de
Donny. Puis, le moment venu, elle incrusta son pouce droit dans le tatouage.


Voilà longtemps que Xiao Fei ne ressentait plus la douleur
de cette coupure profonde. Le sang se mit à couler et la complainte évolua pour
s’en faire l’écho, d’abord sur un lent staccato au rythme de la chute des
gouttes puis les paroles coulèrent en un discours plus fluide, comme le sang
lui-même. La blessure s’élargit afin d’épouser les limites du tatouage et le
flot rouge se répandit dans la bouche de Donny.


— Eh ! C’est dégoûtant !


Ce qui n’interrompit pas les psalmodies de Xiao Fei ;
elle n’en jeta pas moins un regard contrarié vers Pei Ling, dont la large
silhouette s’encadrait dans le chambranle de la porte. Il venait de mettre à
mort un vampire puis d’en brûler les restes, et il s’offusquait à la vue d’un
peu de sang ? Ces Américains étaient parfois si impressionnables !


— Euh, Fei… lâcha-t-il en virant au vert. Ça dégouline.


Effectivement, si elle continuait de déverser son précieux
sang entre les canines du phnong, cet abruti ne se donnait pas la peine
d’avaler. Alors à quoi bon ?


Ce fut M. Chen qui apporta la solution en venant
frotter la gorge de son fils, du menton à la clavicule, comme s’il voulait
faire gober une pilule à un chien. Et cela fonctionna ! Le vieil homme en
remercia Bouddha. Sans bouger, Pei Ling s’éclaircit la gorge.


Encore quelques minutes et les convulsions commenceraient.
Les vampires étaient doués d’une force incroyable, et ce n’était pas une
courroie de cuir qui saurait retenir longtemps ce corps secoué de spasmes.


Soudain, Donny ouvrit grand les yeux. Un regard fou.
Accompagné d’un grognement perçant.


— Il va alerter les autres ! grommela Pei Ling.


La même crainte étreignit Xiao Fei, mais elle ne pouvait
rien faire. Elle n’était qu’une petite réfugiée cambodgienne, trop malingre
pour retenir Donny ou étouffer ses cris. Elle ferait mieux de refermer sa
coupure au plus vite de peur que, bientôt, le sol ne soit baigné de sang.


La courroie en travers du torse de Donny sauta brusquement.
Jamais il n’allait rester en place.


M. Chen appuya sur les épaules de son fils tout en
récitant d’incompréhensibles litanies ; mais il était vieux et manquait de
force. Si Donny parvenait à se libérer un bras, il pourrait tuer son père sans
le vouloir.


C’est alors que surgit Pei Ling, tête la première sur le
brancard, malgré le danger à exposer ainsi son cou aux dents d’un vampire. Pour
lui, la question ne se posait même pas.


Xiao Fei recula ; elle ne lui serait d’aucune utilité
tant qu’elle n’aurait pas refermé sa blessure. Elle eut beau se concentrer, le
processus fut plus lent que prévu car elle avait du mal à se détacher du fracas
de la bagarre, des grognements, des hurlements. Elle finit cependant par se
reprendre, car elle possédait ce don du repli sur soi, de la prière.


Sa peau cicatrisait, son poignet guérissait. Une onde de
chaleur la traversa tandis qu’elle se reprenait. Elle rouvrit les yeux, soudain
consciente du silence qui venait de s’abattre sur la pièce. Plus de
grondements, plus de supplications. Étaient-ils tous morts ?


Elle aperçut d’abord Pei Ling, toujours au-dessus de Donny,
la peau moite de sueur, la poitrine soulevée par une respiration haletante.
Sous lui, Donny semblait complètement immobile mais le contemplait d’un œil
tranquille. Derrière eux. M. Chen surveillait son fils, l’expression
illuminée d’espérance.


Ce fut Donny qui parla le premier :


— Qu’est-ce que tu fiches ? vitupéra-t-il d’une
voix tout ce qu’il y avait d’humain.


Prompt comme l’éclair, M. Chen lui envoya une
chiquenaude sur la tempe :


— Tais-toi. Écoute.


— Aïe ! Tu me fais mal !


Pei Ling releva la tête en souriant :


— Nous avons un battement de cœur !


— Tu es sûr ? interrogea Xiao Fei en se penchant.


Pei Ling se détacha de Donny, qui poussa un soupir de
soulagement.


— Écoute toi-même !


M. Chen s’était précipité le premier ; il posa
l’oreille sur le torse de son fils, sourit largement.


— Mon garçon… balbutia-t-il.


Et il éclata en sanglots, tout en lui frappant le
ventre :


— Comment as-tu pu nous faire ça, jeune crétin ?
Pourquoi voulais-tu parler à ces vampires ? À quoi songeais-tu ? Je
vais te dire, moi ! C’était de la folie, une absurde…


Et il continua sur ce ton, malgré les protestations de
Donny. Chamaillerie typique entre parents et enfants de Chinatown, qui fit
vibrer Xiao Fei de plaisir.


— Ça va ? lui demanda Pei Ling.


Incapable de répondre, elle ne put que hocher la tête.


— Tu pourras t’occuper de l’autre ? Ce n’est pas
obligé, tu sais, on n’aura qu’à le tuer. C’est tout ce qu’il mérite…


— Non ! coupa-t-elle. Tu ne vas pas supprimer un
patient à cause de ce qu’il a fait sous le coup de la démence.


— Ne compare pas vampirisme et démence, Fei !


— Pour moi, c’est une maladie, et il se trouve que je
sais comment la guérir.


Là-dessus, elle se redressa, s’obligeant à gagner la salle
voisine où l’attendaient deux autres membres de l’équipe qui surveillaient le
prisonnier. Ils semblaient calmes, contents de leur succès.


— On n’a pas fini ! lança-t-elle d’entrée.


Les deux gardes tressaillirent, reprenant la pose tels
d’authentiques soldats. Elle porta son attention sur Stan.


Ce vampire-là paraissait en meilleure forme que Donny.
Malgré les balles qui l’avaient frappé, il gardait le teint rose et son long
corps mince demeurait musclé comme celui d’un lévrier de course. Il possédait
un beau visage, anguleux et séduisant, genre celui du méchant dans un film de
Hollywood.


Derrière elle, Pei Ling grogna :


— Ces courroies de cuir ne suffiront pas. Je vais
récupérer celles de Donny.


Cela ne lui prit pas beaucoup de temps, pourtant Xiao Fei
tremblait d’appréhension lorsqu’il revint.


— Restez près d’elle, ordonna-t-il aux autres. Et ne
vomissez pas.


Xiao Fei ne put réprimer un sourire. Bien que jeune, Pei
Ling méritait le respect que tous lui montraient, tant il savait faire preuve
d’intelligence et de motivation, malgré sa sensibilité.


La jeune femme entonna ses incantations.


Cette fois, elle entailla l’avant-dernière larme sur son
poignet. Le sang se mit à couler et, curieusement, le phnong avala sans
se faire prier. Une fois. Deux fois. Cinq, en tout, avant que les convulsions
ne commencent.


Pei Ling se tenait prêt. Les courroies supplémentaires
tinrent bon parce que ses compagnons et lui s’y accrochèrent autant qu’ils
purent. Ce qui permit à Xiao Fei de verser davantage de sang dans la bouche du
patient. Du moins jusqu’à ce qu’il se mette à hurler, à se débattre comme un beau
diable, poussant des gémissements inhumains qui arrachèrent des larmes à l’un
des aides de Xiao Fei. Pei Ling lui-même se figea alors qu’il pesait de tout
son poids sur les épaules du vampire.


Cette fois, le processus dura plus longtemps ; or, le
vampire souffrait visiblement. Tous tremblaient dans la salle quand il s’apaisa
enfin, dans une âcre odeur de peur et de transpiration, et finit par sombrer
dans l’inconscience.


— J’ai un pouls, annonça Pei Ling.


— Les blessures par balles ne guérissent plus aussi
bien, fit remarquer un membre de l’équipe.


— Sa fragilité humaine lui revient, conclut Xiao Fei.
Il faudrait peut-être le conduire à l’hôpital.


— Je m’en occupe, proposa Pei Ling. De toute façon, je
ne dormirai pas de la nuit.


Avec une grimace rehaussée d’un clin d’œil, il
précisa :


— J’ai des examens d’archéologie, demain.


Il poursuivait ses études car il voulait sortir de ce
quartier, améliorer sa vie. Xiao Fei en ressentit un pincement de jalousie.


— C’est vrai ? s’enquit-elle d’un ton faussement
détaché. Quelle région ?


— Toutes. Département recherche.


Elle fit celle qui comprenait, car Pei Ling avait l’air trop
enthousiaste pour qu’elle se risque à montrer son ignorance. Ce fut dans le
plus grand silence qu’ils évacuèrent le corps de l’ancien vampire vers la
voiture.


L’un des deux assistants grimpa à bord tandis que l’autre
accompagnait Donny et son père. Quelques minutes plus tard, tout ce beau monde
était parti, laissant Xiao Fei seule pour nettoyer les locaux. Comme elle
tenait à effacer toute trace de leurs activités, elle y mit un soin
particulier, allant jusqu’à jeter les cendres du vampire au-dehors.


Ce fut à cet instant qu’elle éprouva un sursaut d’effroi,
assez puissant pour la faire tomber à la renverse et vomir à même la chaussée.
Ce n’était pas possible ! criait son esprit révolté. Pourtant elle savait
que si. Son sang brûlait dans ses veines.


Non loin de là se tenait un démon – pire, tout un
bataillon de démons gun dan. En plein Chinatown.


 


Tiré du journal de Patrick Lewis.


 


Dédicace.


7 juin 1985


À Patrick, pour ses treize ans…


Joyeux anniversaire ! Puisse ce journal t’aider à
trouver la lumière où scintille ton neart[bookmark: bookmark24] (terme celtique
pour « force »).


Nous t’embrassons.


Papa
et maman.


 


Première annotation.


Quel journal idiot, quel cadeau imbécile ! J’avais
demandé une nouvelle planche de surf et une guitare électrique. À la place, je
reçois ce bouquin nase pour y noter mes pensées. Alors voilà ce que j’en
pense : c’est le cadeau le plus débile de ma vie ! ! ! !


Comme si je n’avais pas compris qu’ils voulaient me punir !
C’est trop nul de me punir le jour de mes treize ans. En plus, il va falloir
aller en cours de soutien cet été. Pourquoi pas dans une maison de correction,
pendant qu’ils y sont ?


Je déteste les maths. Je déteste écrire. Je déteste mes
parents. En plus, il fait un temps idéal aujourd’hui, juste ce qu’il faut de
vent, et du soleil, et de super-vagues ! Tout le monde est dehors sauf
moi. Je suis condamné à écrire dans ce journal débile pour ma punition.


JE DÉTESTE MES DÉBILES DE PARENTS !
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Les démons entraient dans Chinatown. Tout le monde aux abris !
Xiao Fei n’avait plus qu’à en faire autant. Le vieux refuge antiatomique sous
le magasin Wang ; il servait maintenant d’entrepôt, mais elle pourrait s’y
cacher.


Sauf que non… Chinatown était sans défense. Nombre de ses
amis mourraient si elle ne leur portait pas secours. Pourtant, la peur lui
coupait le souffle.


Bravement, elle se retourna pour affronter le danger. Pas de
quoi se vanter : elle savait bien qu’elle était portée par tout autre
chose que le courage, une chose plutôt répugnante qui hantait son psychisme.
Cela remontait à l’époque de ses huit ans, au Cambodge, alors que son entourage
se faisait massacrer sous ses yeux. Ces démons ne sauraient l’impressionner
davantage.


Elle se déplaçait silencieusement, quasi invisible.


C’était une technique qu’elle avait développée en tant
qu’Enfant du Phénix, mais dont elle n’avait pas eu vraiment l’occasion de se
servir aux États-Unis. Du moins pas jusque récemment, jusqu’à ce que Los Angeles
ait gagné son surnom de Crimson City.


À vrai dire, elle n’était pas invisible, mais elle passait
inaperçue en se repliant mentalement sur elle-même, si bien que nul ne lui
prêtait attention, ni humains, ni loups-garous, ni vampires. Pourtant… elle n’était
pas certaine que cela fonctionne avec les démons. Néanmoins, c’était son unique
défense, outre le Glock qu’elle venait de caler dans sa paume moite.


Au coin de la rue suivante, elle fut prise d’une nouvelle
nausée. Les démons se tenaient tout près, elle ne pouvait plus respirer.
Plaquée contre un mur, elle s’efforça de ne plus bouger pour ne pas avoir à
prendre de longues inspirations.


Au bout d’un certain temps, elle parvint à maîtriser son
estomac et ses poumons. Elle allait risquer une tête quand ils apparurent,
quatre d’entre eux, accompagnés d’un humain. Ils ressemblaient au souvenir
qu’elle en gardait, puissants corps humanoïdes, horribles armes aux lames
aiguisées, prunelles luisant d’étranges couleurs. Au son de leur langue
gutturale, elle dut réprimer un geignement. Il n’y manquait que les cris des
mourants pour qu’elle se croie revenue au Cambodge.


Ne te disperse pas ! s’ordonna-t-elle. On était
aux États-Unis, à Los Angeles. Les démons n’avaient pas encore pris le dessus.
Elle pouvait toujours s’échapper. Mais, d’abord, savoir ce que ces phnongs
comptaient faire.


Ils discutaient avec l’humain, qui semblait exercer une
certaine emprise sur eux. Élégamment vêtu de cuir, celui-ci avait les cheveux
noirs et le profil dur ; cependant, elle n’aurait su déterminer la couleur
de ses yeux, quoiqu’ils lui paraissent sombres ; autrement dit, ce n’était
pas un démon.


Levant son pistolet, elle le visa à la tempe. Jamais elle ne
pourrait les tuer tous à la fois mais, s’il fallait en abattre un, ce serait le
collabo qui tomberait le premier.


Dernière chose avant d’appuyer sur la détente :
vérifier qu’il ne possédait pas l’amulette démoniaque, cette pierre rouge sang
sertie d’une ligne dorée que certains portaient autour du cou.


Malheureusement, ce bâtard se tenait de profil et, malgré sa
chemise ouverte, il n’était pas assez orienté vers elle pour laisser entrevoir
ce genre de bijou.


Tourne-toi ! ordonna-t-elle mentalement. Allez,
montre-moi ton joli…


— Vous ne l’avez pas trouvé ? Nom d’un canin !


Son visage blême parut quelque peu se colorer sous le coup
de la véhémence.


Maintenant qu’ils se trouvaient à portée de tir, Xiao Fei
constatait combien ces démons semblaient repoussants avec leurs blessures
sanguinolentes ; l’un d’eux gardait encore un couteau fiché dans l’épaule.
Elle se demanda un instant qui les leur avait infligées et s’il était toujours
vivant, quoiqu’elle en doutât. Du fond du cœur, elle adressa une brève prière à
Bouddha pour ce ou ces morts.


— Il faut y retourner, ordonna le collabo avec de grands
gestes. Vous devez trouver… Vous êtes sûrs de les avoir tous tués ?
Personne ne l’a emporté ?


Les démons s’impatientaient, et Xiao Fei aussi. Allait-il se
tourner, oui ou non ?


— Très bien, grimaça le collabo. La chasseuse de démons
que vous recherchez se trouve en haut de cette rue, à sept cents mètres d’ici.
Elle faisait partie de la première équipe qui a ouvert la porte du Voile, mais
ne travaillait pas cette nuit-là. Maison bleue, balançoires au fond du jardin.


Marquant une pause, il regarda le chef des démons :


— Mais nous n’avons pas fini. Il faut trouver…


Il s’interrompit et pivota enfin vers elle. Encore un peu et
elle verrait…


— Il y a quelqu’un ici, gronda-t-il soudain. Un être
puissant…


Affolée, elle comprit qu’il avait senti sa présence et se
mit à reculer machinalement ; au bout de quelques pas, elle se souvint du
Glock qu’elle serrait dans sa main. Elle aurait pu leur tirer dessus, elle
aurait dû… mais elle serait morte à l’heure qu’il était, ce qui ferait beaucoup
de peine à ses parents adoptifs.


Néanmoins, elle aurait pu tuer le collabo. Peut-être
l’occasion ne s’en représenterait-elle plus jamais.


Flûte, elle avait manqué son coup ! Mais bon, ce
n’était pas la première fois que ça lui arrivait. Lorsque la peur l’emportait,
elle ne savait plus quoi faire. Que ses ancêtres et que Crimson City lui
pardonnent !


Elle regagna le centre Wang en un temps record et attendit
derrière la porte, guettant le moindre signe indiquant qu’elle avait été
suivie. Rien. Il ne lui fallut pas moins d’une heure pour se détendre, et elle
monta à l’étage. Cependant, elle ne put se coucher comme si de rien n’était,
préférant se glisser sous le lit, son Glock toujours à la main. Elle demeura
totalement immobile, jusqu’à s’assoupir. Quand elle s’éveilla en sursaut, elle
faillit se cogner la tête au châssis et tirer une balle dans la porte.


Elle constata qu’il faisait jour. Les démons ne se
montreraient plus, maintenant. Pour peu qu’ils aient un plan, ils attaqueraient
tous en même temps, ainsi qu’ils l’avaient fait au Cambodge.


Elle envisagea un instant d’appeler les autorités. Après
tout, il existait toujours une police à Los Angeles. Ils étaient beaucoup mieux
préparés contre une incursion démoniaque que ne l’avait été le Cambodge.


Mais que leur dire ? Les Américains ne croyaient pas
aux démons, malgré les vampires et les loups-garous qui se baladaient dans les
parages. C’était idiot ! Certains allaient jusqu’à nier l’existence du mal
ailleurs que dans le cœur et l’esprit des hommes. Tiens donc !


Elle devait quand même essayer.


Elle se faufila jusqu’au téléphone pour composer le 911, et
les choses se passèrent exactement comme elle l’avait prévu : elle eut
beau dire, l’opératrice la prit pour une dérangée. Au bout d’un quart d’heure,
elle finit même par s’énerver :


— Mon chou, les démons, ça n’existe pas. Navrée, mais
je ne peux pas bloquer la ligne trop longtemps, alors si vous n’avez rien de
plus grave à m’annoncer, comme un incendie ou une agression, je vais devoir
vous laisser. Je vous souhaite une bonne journée.


Et de raccrocher.


Xiao Fei rangea son Glock en soupirant. Elle devait ouvrir
le magasin. Ensuite, elle appellerait sa sœur pour lui dire de quitter Crimson
City. Immédiatement. Par bonheur, ses parents s’étaient installés en Arizona
quelques années auparavant.


Elle eut presque envie d’en faire autant. Il ne lui faudrait
pas plus d’une demi-heure pour plier bagage et la rejoindre. Pourtant, cette
même partie tordue de son psychisme qui l’avait poussée à aller au-devant des
démons cette nuit, l’empêchait de quitter la ville. N’était-elle pas une Larme
du Phénix ? Elle se devait de rester là où se trouvaient les démons. Même
s’il lui fallait vivre dans la terreur. Elle ne savait même pas comment agir,
mais elle ne pouvait échapper à son destin. Elle appartenait à Crimson City.


Autrement dit, elle devait ouvrir le magasin.


Elle s’étonnerait toujours de voir ce que les gens pouvaient
encore faire en temps de guerre. Voilà des années qu’ils partageaient la ville
avec des vampires et des loups-garous, sans cesse menacés par la violence et
l’instabilité. Pourtant, la plupart des humains faisaient comme si de rien
n’était, comme s’il suffisait de compter sur les autorités pour les protéger.
Qui se souciait des naïfs abusés par les loups-garous tant qu’on pouvait en
tirer une bonne manucure ou une bonne acupuncture ?


On était mardi, donc inutile d’arroser les plantes. Elle se
traîna sous la douche, avala quelques gorgées de caféine, et descendit au
magasin armée d’une seconde tasse.


Son premier rendez-vous s’avéra sans intérêt. Merci de me
faire lever pour des prunes, songea-t-elle. Cependant, une foule de clients
se présentèrent pour des articles de bon rapport, ail, aconit et porte-bonheur,
si bien qu’elle ne vit pas le temps passer.


Xiao Fei savait que tous ces talismans ne servaient à rien,
mais quoi de plus tenace que la superstition ?


La propriétaire se manifesta vers onze heures. Mme Wang
pinça le nez à l’odeur des fleurs séchées qui achevaient de se consumer sur le
brasero, rappela à Xiao Fei qu’elle n’avait pas épousseté les grenouilles
porte-bonheur, puis se rendit chez son coiffeur après avoir vérifié le montant
de la recette du matin. Malheureusement, Xiao Fei n’eut pas le temps d’essuyer
la poussière avant son deuxième rendez-vous.


Il arriva en retard, évidemment. C’était le lot de ceux qui
souffraient de problèmes gastriques chroniques. Alors qu’il ôtait ses
chaussettes, elle ajouta des fleurs dans le brûle-parfum. Les Blancs sentaient
le pied comme aucune autre race.


Seize heures sonnaient lorsqu’il entra : un surfeur
d’une trentaine d’années au bronzage hallucinant, aux manières décontractées et
au portefeuille bien garni. Le genre de client qu’elle préférait. Elle s’en
serait réjouie si elle n’était pas morte de fatigue.


— Bonjour ! lança-t-il avec un sourire hollywoodien.


Le beau mec ! Ses yeux verts brillaient dans la faible
lumière de l’arrière-boutique ; elle trouva même du charme à son catogan,
elle qui détestait les hommes aux cheveux longs.


D’un seul coup, elle ne se sentait plus si fatiguée.


— Vous désirez ?


Faites qu’il réclame un massage… un massage !


Gros pourboire pour manipuler un surfeur à moitié nu… Que
demander de mieux ? Elle n’avait pas pour habitude de s’abandonner à ce
genre de fantasme, mais on avait le droit de rêver de temps à autre…


— Je cherche une plante.


Malgré sa déception, elle parvint à garder le sourire.


— Oui, quel genre ? Nous vendons surtout des
herbes curatives.


De la main elle désigna l’aconit, les trèfles à quatre
feuilles.


— Mais il y a aussi le bambou, si décoratif…


— Non, je songe à quelque chose de bien précis. Le
plaqueminier phénix… du Cambodge.


Il alla jusqu’à lui citer le nom latin, mais elle n’entendit
rien tant la tourmente résonnait dans ses oreilles.


— Mademoiselle ? Mademoiselle ? Ça va ?


Comme il l’effleurait, elle sentit une vague de chaleur la
parcourir.


— Euh… oui, pardon. Je n’ai pas dormi cette nuit. Ça
m’apprendra à faire la fête… Vous disiez ?


Elle jacassait comme une écervelée, histoire de cacher son
effroi. Face à un apollon qui branchait ses hormones sur le programme
« bonheur » et lui parlait de sa plante magique ultrasecrète, elle
était incapable de raisonner sainement. Alors autant continuer à jouer son
personnage de gamine évaporée.


Il lui décocha un sourire encore plus éblouissant.


— Une plante. Le plaqueminier…


— Ah oui, oui ! s’écria-t-elle.


Pas la peine de le laisser hurler ce mot à travers tout le
magasin.


— Jamais entendu parler, assura-t-elle. Qu’est-ce qui
vous a fait croire que vous le trouveriez ici ?


Il parut surpris.


— On m’a dit de m’adresser à vous. Vous êtes bien Xiao
Fei Finney ?


Pour un peu, elle l’aurait nié. Toutefois son badge clamait
le contraire, en caractères chinois et occidentaux.


— Oui… balbutia-t-elle. Mais…


— Alors, je me présente : je suis le professeur
Patrick Lewis. Ma mère a été en contact avec vous.


Fichu Internet ! Tout paraissait si facile quand elle
s’y était lancée : ses boutures de plantes s’y vendaient comme des petits
pains à des prix exorbitants, au point qu’elle envisageait même de quitter son
infâme studio au-dessus du magasin. Et si le rêve américain existait même à
Crimson City ? Même pour une réfugiée ? Qui aurait pensé que ces
démons gun dan allaient se manifester ici ? Combien de temps leur
faudrait-il pour apprendre à utiliser Internet et la repérer, elle aussi ?


Tout nier en bloc :


— Je suis désolée, vous devez me confondre avec une
autre Xiao Fei Finney.


C’est cela, oui… Comme c’était probable !


— Mais merci pour votre visite. Tenez, je vous offre un
bambou ornemental pour le dérangement.


Elle lui sortit un pot en réclame, qu’il repoussa aussitôt.


— Attendez, vous n’avez rien à craindre. Je suis un
paisible client qui veut offrir un cadeau à sa mère, Maria Lewis, de San
Bernardino. C’est vous qui lui avez dit de venir faire ses achats ici. Dans
cette boutique.


Xiao Fei s’efforça de respirer calmement. Avec un tel
sourire, il n’avait pas l’air inoffensif du tout. Elle allait immédiatement
mettre fin à ces annonces sur Internet.


— Excusez-moi, murmura-t-elle. Il se passe tellement de
choses, ces temps-ci, à Crims… à Los Angeles… Tout le monde est sur les dents.


— Oui, j’ai cru remarquer.


Il s’accouda au comptoir d’un mouvement nonchalant digne
d’une star. Craquant. Le genre je-vous-offre-un-café-et-on-file-au-lit.


En temps normal, Xiao Fei l’aurait jeté sur-le-champ. Elle
était à peine pubère lorsque les Blancs avaient commencé à lui tourner autour.
À croire qu’ils voulaient tous se faire une petite Asiatique. Elle ne comptait
plus ceux qu’elle avait envoyé promener.


Ce n’était pas sa tasse de thé. Une hémophile ne pouvait se
permettre de faire l’amour à tout bout de champ. D’autant qu’elle se cherchait
plutôt un endroit tranquille où elle se sentirait en sécurité. Elle ne pouvait
certes pas compter sur les hommes pour l’y aider.


Enfin… jusque-là, jusqu’à ce que les démons entrent en
scène, jusqu’à ce qu’elle se rende compte que la fin du monde était proche.
D’un seul coup, elle regrettait d’avoir mené cette austère vie de célibataire.
Voilà qu’elle se prenait à penser : et pourquoi pas ?


Alors elle lui décocha un sourire charmeur.


— En arrivant ici, je suis passé devant cette maison…
reprit-il.


— Quelle maison ? interrogea-t-elle interdite.


Là-bas, à trois ou quatre kilomètres. Complètement détruite,
il ne reste que les fondations…


Ah oui ! Les démons. Cette nuit.


— On dirait qu’un monstre l’a arrachée du sol…


La maison aux balançoires. Elle grinça des dents.


— … et y a mis le feu.


Ce qui suscita un souvenir : les démons qu’elle avait
vus cette nuit étaient des gun dan, de ceux qui vous envahissaient la
cervelle comme une nuée de mouches, à vous faire devenir fou. Xiao Fei les
connaissait bien. Elle n’avait pas oublié leurs boules de feu susceptibles de
réduire en cendres trois moines à la fois.


— Vous en avez entendu parler ?


— Non, je n’ai pas encore allumé la radio aujourd’hui.


Il haussa les sourcils.


— Ah bon ?


Prenant soudain conscience qu’elle opinait du chef depuis un
moment, elle se figea.


— Vous devriez vous allonger un peu, suggéra-t-il. Vous
êtes si pâle…


Elle faillit de nouveau hocher la tête mais son instinct de
conservation lui hurla soudain : surtout ne pas s’allonger ! ne pas
lui présenter ta gorge ou quoi que ce soit ! ne plus bavarder avec cet
inconnu beaucoup trop beau et trop aimable !


— D’accord, je vous donne cette plante. Vous pourrez
l’offrir à votre mère ou en faire ce que vous voudrez, mais ne dites à personne
où vous l’avez obtenue. Jamais !


Là-dessus, elle se leva d’un bond et fila vers le premier
étage.


Il l’y suivit, à quelques pas de distance. Sentant son
souffle lui caresser la nuque, elle s’arrêta net, pivota sur ses talons :


— Qu’est-ce que vous fabriquez ?


L’air surpris, il descendit une marche.


— Je… euh… je venais avec vous. Pour la plante. Mais
j’ai l’impression…


Il se passa une main dans les cheveux, ce qui dérangea sa
coiffure bien agencée pour lui donner l’air de sortir du lit. Plus craquant tu
meurs.


— J’ai l’impression que vous ne voulez pas voir
d’inconnu dans votre chambre.


Elle le regarda avec des yeux ronds :


— Quoi, ma chambre ? Comment savez-vous que
j’habite ici ?


— C’est ce que vous avez dit à ma mère. Dans les
courriels que vous lui avez envoyés.


Vraiment ? Elle ne s’en souvenait pas.


— Vous ne seriez pas un peu parano ? demanda-t-il.


— Je suis cambodgienne.


Et zut ! Qu’avait-elle besoin de lui raconter sa
vie ? Elle ferait mieux de la boucler.


Levant les mains, l’homme descendit deux autres marches à
reculons.


— C’est bon, je ne veux pas vous ennuyer. Excusez-moi.
Je n’ai pas besoin de cette plante pour le moment.


Bon, il s’en allait.


— Au fait, j’aimerais essayer une séance d’acupuncture.


Incapable de réfléchir, elle cligna des yeux.


— Je… j’ai eu de petits problèmes ces derniers temps,
avoua-t-il avec une drôle de moue. Des changements parfois difficiles à
assumer.


Pas possible ! Il avait la voix tremblante, paraissait
au bord des larmes.


— Une séance d’acupuncture pourrait en effet aider
votre corps à gérer le stress, assura-t-elle.


Encore une fois, elle avait parlé trop vite ; ce
baratin commercial lui revenait machinalement dès qu’un client cherchait à
s’informer.


Comme il souriait, elle se sentit encore plus bête.


— C’est ce que me disait ma mère.


— Disait ? répéta-t-elle.


— Euh, oui… Chaque fois qu’elle parlait d’acupuncture.
C’est une cliente régulière, vous savez, à San Bernardino. Où elle habite.


Elle le dévisageait avec une telle intensité qu’elle
semblait lire jusqu’au fond de son âme.


— Je voudrais bien essayer à mon tour, continua-t-il.
Vérifier si elle a raison. Si vous voulez bien.


— Bien sûr ! laissa-t-elle échapper.


Pourtant, elle n’avait aucune envie de le voir rester ici,
encore moins s’immiscer dans son énergie vitale. Elle ne voulait rien avoir à
faire avec lui. Et voilà qu’elle se retrouvait là, à lui désigner le plus
petit, le plus agréable salon de massage. Que lui arrivait-il ?


Elle soupira. Elle pétait un plomb, voilà tout. Manque de
sommeil, déficience de sang, et tous ces démons qui voulaient dominer le monde.
Aussi, comment ne pas délirer face à un homme superbe qui la ramenait à l’état
de gamine en pâmoison ?


En tout cas, elle le verrait nu.


 


Patrick allait connaître une nouvelle expérience : se
déshabiller devant une personne réputée dangereuse. En principe, il s’agissait
d’une tueuse de démons mais cela ne le rassurait pas pour autant. Encore
heureux qu’elle l’ait prié de s’allonger à plat ventre, ainsi elle ne
devinerait pas sa réaction s’il sentait qu’elle décidait de le tuer.


Sur le moment, l’idée lui avait pourtant paru bonne.
N’était-il pas destiné à séduire Xiao Fei ? Alors pourquoi ne pas
commencer par une séance de nu intégral ? Mais s’il avait songé à flirter
dès qu’elle poserait la main sur lui, il ne voyait pas trop comment donner une
tournure romantique à un acte médical. D’autant qu’il ne pouvait se montrer
trop entreprenant, et surtout pas se retourner tant qu’il ne serait pas dans un
état plus… favorable. Malheureusement, cela risquait de prendre un bon moment.


Les doigts de la jeune femme lui effleurèrent les reins et
elle contourna la table.


— Pas étonnant que vous ayez des problèmes,
observa-t-elle. Vous avez tout le corps bloqué, le qi, autrement dit
l’énergie vitale, en lambeaux. Détendez-vous. Laissez-la s’écouler librement.


Les mains remontèrent le long de sa colonne vertébrale
jusqu’aux omoplates, puis redescendirent se poser sur ses fesses. Cela lui
procurait une impression apaisante et, malgré le professionnalisme de la jeune
femme, incroyablement érotique. Peut-être allait-il pouvoir finalement lui
prouver sa flamme.


Ne pas oublier le but de sa visite. Ses parents avaient
perdu la vie, il veillerait à ce que cela n’ait pas été en vain, quoi qu’il
doive lui en coûter, quitte à se faire planter des aiguilles dans le dos. Il
n’était pas Draig-Uisge pour rien. Il avait déjà tué pour remplir sa mission.
Ne serait-il pas plus facile de séduire une jolie femme ?


Fermant les yeux, il s’efforça de se concentrer sur le sort
qu’il allait jeter. À vrai dire, il ignorait si cela marcherait ou non, il n’y
avait encore jamais eu recours pour séduire une femme. En général, elles se
laissaient approcher sans un tel artifice. Cependant, il n’avait pas de temps à
perdre, alors autant faire appel à ces anciens envoûtements pour accélérer les
choses.


— Ça va mieux, murmura-t-elle d’une voix cassée. Votre
corps commence à s’ouvrir.


Et il n’y avait pas que son corps, grâce à la magie des
druides, songea-t-il. Le seul ennui étant que, si cette technique opérait
des merveilles sur la cible visée, en l’occurrence la délicieuse Xiao Fei, elle
touchait également celui qui y faisait appel. Si bien que l’énergie mentale
propre à le rendre plus séduisant aux yeux de la jeune femme, l’excitait tout
autant. Or, pour le moment, il n’avait guère été question que de lui hérisser
le dos de petites aiguilles.


Commence par lui parler un peu, se dit-il. Interroge-la
sur sa vie. Comme si la situation était parfaitement normale.


— Il y a longtemps que vous exercez
l’acupuncture ?


— Je l’ai apprise au pays, quand j’étais enfant.


Réponse banale s’il en était.


— Au pays, c’est-à-dire au Cambodge ?


La pression des doigts à la base de son crâne s’arrêta net.
La jeune femme émit un léger bruit, et il en profita pour tourner la tête vers
elle.


— Vous sursautez toujours autant quand on vous fait la
conversation ?


Elle inspira une longue bouffée d’air, ce qui fit pointer sa
poitrine sous sa chemise blanche. Elle sourit :


— C’est peut-être moi qui devrais me trouver sur cette
table.


Il faillit se relever d’un bond, mais se rappela à temps
qu’il était censé avoir sollicité cette séance. Comme elle écarquillait les
yeux, il murmura :


— Euh… Chacun son tour, d’accord ? Pour le moment,
c’est le mien.


Elle reprit lentement son exploration.


— Comme vous dites.


Que lui arrivait-il ? Il avait failli tout gâcher dans
sa précipitation ; ce n’était pourtant pas la première fois qu’il
entreprenait une femme. Son meilleur ami, Jason, le traitait même de bourreau
des cœurs. Et voilà qu’au moment où il s’avérait vital de faire preuve de
maîtrise de soi, il manquait commettre une erreur.


Xiao Fei lui massait la nuque en longs gestes circulaires.
Il ferma les yeux pour mieux goûter le plaisir de l’instant. C’est alors qu’il
entendit craquer un briquet, sentit une âcre odeur de fumée. Elle devait
allumer l’une des cent mille bougies qui peuplaient la pièce.


— Ne m’incendiez pas, plaisanta-t-il.


— Je n’ai jamais perdu un seul client, rétorqua-t-elle
avec humeur. Même si parfois ils s’en tirent avec les cheveux un peu grillés.


Il faillit sauter au plafond, mais elle le maintint
fermement en place.


— Je plaisante, précisa-t-elle. Vos cheveux ne risquent
rien.


Joignant le geste à la parole, elle écarta son catogan de
son dos.


— Ça ne vous gêne pas pour surfer ?
interrogea-t-elle.


— Comment savez-vous que je surfe ?


— C’est votre corps qui me le dit. Peau bronzée mais
desséchée par l’eau de mer.


Elle lui passa les mains sur les épaules, sur les côtes,
avant de redescendre vers les fesses.


— Et puis cette carrure de nageur, cette allure
élancée, cette chair ferme, ces jambes fuselées aux muscles durs, ce cal aux
chevilles, là où vous accrochez la planche. Vous ne pouvez être que surfeur.


Si elle continuait sur ce ton, il allait perdre toute
maîtrise de soi.


— Euh… bien vu.


— Et il n’y a qu’à regarder votre tenue.


Il ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil à ses vêtements,
son caleçon, son baume pour les lèvres et même son porte-clefs en forme de
surfeur. Quant à Xiao Fei, elle était remontée vers ses épaules dont elle
compressait les tendons à l’en faire vibrer d’émotion. Lorsqu’elle attaqua ses
fesses avec la même vigueur, il dut reconnaître que c’était exquis.


Elle le tira de sa torpeur d’une voix neutre :


— Vous vous débrouillez bien ?


Le corps en compote, il ne put que glapir :


— Pardon ?


— En surf, comment est-ce que ça se passe ?


— Ah oui ! En surf… j’ai gagné quelques
compétitions. Rien d’extraordinaire. Ado, j’étais plutôt doué, quand je n’avais
rien d’autre à faire. Tandis que maintenant… c’est devenu un simple loisir. Je
veux dire, le surf…


— J’ai compris.


Là-dessus, elle conclut son massage et s’éloigna de la
table. Sans doute pour chercher les aiguilles.


Il dut faire appel à toute sa volonté pour la suivre des yeux,
mais il lui fallait savoir ce qu’elle pensait de lui, même si elle le prenait
pour un parfait abruti. Les bras croisés, elle le considérait d’un air lugubre.


— Très bien, monsieur le professeur. Racontez-moi
tout : qu’êtes-vous venu chercher ici, au juste ? Sûrement pas une
séance d’acupuncture.


Il afficha un visage innocent :


— Je vous demande pardon ?


Elle se contenta de hausser un sourcil. Bon, il avait
toujours été un piètre menteur.


— Comment est-ce que je me suis trahi ?
grommela-t-il.


— Visiblement, c’est la première fois que vous subissez
ce genre de traitement, et ça ne vous plaît pas. Vous n’avez pas l’esprit à ce
qui se passe et vous n’avez rien à fiche d’une petite Asiatique.


Cette fois, il se redressa.


— Qu’est-ce qui vous fait dire ça ?


Elle sourit.


— Si vous croyiez me séduire, vous vous y prenez comme
un manche.


Ouille !


Elle se renfrogna en poursuivant :


— Sauf que vous étiez au courant pour cette plante. Qui
êtes-vous vraiment ?


Il allait s’asseoir au bord du lit quand elle l’arrêta d’un
geste brusque :


— Ne bougez pas ! Les aiguilles sont plantées
profondément.


Les aiguilles ? Il pirouetta pour regarder par-dessus
son épaule. Quatre longues tiges dépassaient de ses fesses. De la main, il en
trouva quatre autres dans sa nuque.


— Attention ! C’est chaud.


En effet. Celles de ses épaules étaient même équipées de
petits paquets d’herbes fumantes.


— Je n’ai strictement rien senti, avoua-t-il.


Il s’aperçut alors qu’elle était en train de fouiller dans
la poche de son jean.


— Eh !


— Je vous ai dit de ne pas bouger !
ordonna-t-elle. Vous tendez tellement les muscles que vous allez casser les
aiguilles. Vous vous voyez surfer, le dos piqué comme un hérisson ?


Il n’en revenait pas. Cette seule idée le pétrifiait.
Cependant, elle inspectait allègrement son portefeuille.


— Bien, professeur, je vois que vous avez les pièces
d’identité adéquates.


Elle présenta à la lumière son permis de conduire et sa
carte d’identité.


— Du moins à ce qu’il semblerait, ajouta-t-elle.


— Pourquoi mentirais-je ? marmonna-t-il.


— Je n’en sais rien. Pourquoi ?


Parce qu’il était chargé de fermer la porte du Voile et
qu’il s’y prenait d’une façon lamentable. Il préféra dire la vérité :


— C’est vrai que je suis un mauvais menteur.


— Comme vous dites. C’est votre famille ? reprit-elle
en brandissant deux photos.


Il hocha la tête sans se retourner. Xiao Fei faisait
allusion aux clichés de Noël dernier. Leur dernier Noël… songea-t-il
dans un éclair de douleur.


— Ne prenez pas cet air tragique ! commenta-t-elle
en rangeant le portefeuille à sa place. Les aiguilles ne risquent pas de se
casser ni de mettre le feu à votre chevelure.


— Ôtez-moi ça ! gronda-t-il.


Comme elle ne réagissait pas, il la regarda de nouveau et
vit qu’elle restait sur place à l’observer, sceptique.


— Quoi ? demanda-t-il.


— Non.


— Pardon ?


— Je ne vous ôterai pas ces aiguilles tant que vous ne
m’aurez pas répondu.


Il poussa un juron. En latin. Qu’elle aille prétendre
ensuite qu’il n’était pas professeur !


Cela la fit sourire, comme si elle venait d’entendre une énorme
plaisanterie.


— Alors répondez : pourquoi êtes-vous ici ?


— Pour vous draguer, ça vous va comme ça ?


— Vous plaisantez ?


— Pas du tout ! Ma mère vous apprécie beaucoup.
Elle vous trouve jolie. C’est pour ça qu’elle m’a envoyé chercher la
plante ; elle ne va plus me lâcher, maintenant. Pas tant que je ne vous
aurai pas…


— Que vous ne m’aurez pas quoi ?


Il dut faire marche arrière.


— Fait la cour, quoi ! Invitée à dîner, au cinéma,
au golf, que sais-je ? Je veux juste lui prouver que nous sommes sortis ensemble.


Elle paraissait hésiter entre amusement et agacement.


— Je vais chercher mon appareil pour prendre une photo.


— Surtout pas !


Il faillit bondir de la table.


— Tenez-vous tranquille. Vous allez vous claquer une
veine.


Elle lui posa une main sur le dos.


— Détendez-vous afin que je vous libère. Respirez bien,
Roméo. Je vous promets que ça ne fera pas mal.


En effet, il n’éprouva aucune douleur, mais il entendit les
aiguilles tomber dans le plateau de métal. Elle avait commencé par la nuque,
puis elle descendit vers les reins avec une longue caresse qui lui arracha un
soupir.


— D’accord, d’accord ! dit-elle en relevant les
mains. Je n’ai pas pu m’en empêcher.


Elle se pencha pour lui faire face :


— Vous aussi, vous êtes mignon.


Et de lui décocher un clin d’œil, tout en faisant tinter
quatre autres aiguilles dans le plateau.


— Retournez-vous, on attaque le ventre.


— Pas question !


Elle éclata d’un rire franc et joyeux.


— Je vais vous dire, reprit-elle. Pendant que vous vous
rhabillez, je vais chercher mon sac. Je connais un endroit super où on mange
d’excellentes boulettes. L’idéal pour les surfeurs qui aiment leur maman.


Devant son expression abasourdie, elle précisa :


— Vous avez bien compris, professeur. Je dis oui. Vous
vouliez qu’on sorte ensemble ? Très bien, j’accepte.


— Pourquoi ? balbutia-t-il.


— Pourquoi pas ? Peut-être parce que vous me
faites rire. Ce n’est pas rien, en ce moment.


— Je ne comprends pas.


— Il se trouve que j’avais décidé de ne plus rester
seule, ces derniers temps. Et si le monde devait s’écrouler demain, et si je
n’avais pas su profiter de la vie ? Je ne voudrais pas que le dernier
homme avec qui j’aie mangé des boulettes ait été mon père, il y a huit ans. Ce
serait triste de mourir comme ça.


Il s’alarma. Saurait-elle, pour les démons ?


— Parce que vous pensez mourir demain ?


— Je pense surtout que je vais commencer à revivre,
professeur. Alors pourquoi pas en sortant avec vous ? Ça vous va ?


— Très bien, mais…


Il n’en dit pas plus. Elle avait déjà quitté la pièce. Il
considéra un moment la porte fermée, avant de se rhabiller.


Oui l’eût cru ? La magie des druides fonctionnait !


 


Tiré du journal de Patrick Lewis.


 


7 juin 1985


Jason m’aide pour les maths. Même si papa et maman le
paient… C’est mon meilleur ami mais quel grippe-sou, quand même ! Enfin
bon, avec lui l’algèbre devient clair. Ça nous prend cinq minutes et ensuite on
peut lire.


Il rêve d’une petite Corvette rouge. Il veut faire comme
Prince. Je lui ai dit qu’une planche de surf suffisait pour soulever les
filles. Tu les installes sur la fibre de verre et ça démarre au quart de tour,
comme si tu avais des ailes. Seulement cet enfoiré ne saurait même pas la
farter correctement.


Allez, c’est l’heure des jeux vidéo !
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Oui aurait cru que la vie continuait en zone de
guerre ? Les gens se rendaient tout de même au travail, dînaient encore au
restaurant, se régalaient de boulettes en compagnie de drôles de professeurs de
botanique. Non seulement Patrick était séduisant, mais il faisait rire Xiao Fei
avec ses plaisanteries, par exemple en imitant les mimiques du chef en train de
sortir ses boulettes ou celles du gamin de la table voisine maniant ses
baguettes avec une touchante maladresse. Il ne se montrait jamais cruel dans
ses remarques, juste observateur, si bien qu’elle pouvait rire de bon cœur. On
avait l’impression que rien ne lui échappait. Si le moindre danger se
présentait, elle pouvait lui faire confiance pour le repérer aussitôt.


C’était bien la première fois de sa vie qu’elle s’en
remettait à quelqu’un d’autre pour surveiller les alentours. Elle connaissait à
peine cet homme et elle lui abandonnait déjà sa vie. Cette pensée la surprit
autant qu’elle la terrifia. Alors qu’elle aurait dû faire montre de la plus
grande prudence, elle se noyait dans ses yeux verts.


— Vous savez que vous n’avez pas du tout l’air d’un
professeur de botanique ? hasarda-t-elle. Il vous manque les grosses
lunettes et la serviette.


— Là, vous décrivez mon frère, le comptable. Moi, j’ai
eu une mauvaise passe durant mon adolescence. Ma copine est morte de mort
violente, et vous imaginez comme ça m’a secoué. Je me suis réfugié dans l’étude
des plantes, qui me procurait au moins une tâche bien concrète. Mes parents
étant eux-mêmes des universitaires, il me semblait tout naturel de me consacrer
à la recherche et à l’enseignement. D’autant que cela correspondait à mes
activités extraprofessionnelles.


— Le surf ?


Il secoua la tête sans quitter Xiao Fei des yeux, comme s’il
s’apprêtait à lui confier un secret des plus importants.


— À l’époque, je ne surfais pas. Non, je suis druide.


Elle ne put s’empêcher de sursauter et s’en voulut
aussitôt : n’était-elle pas en Californie, là où s’épanouissaient toutes
sortes de religions exotiques ?


— Ainsi, vous adorez les arbres et…


Que faisaient au juste les druides ?


— Nous révérons la Terre et nous efforçons de vivre en
harmonie avec son énergie. Je dirais que c’est assez comparable au travail que
vous effectuez sur le qi de vos patients, sauf qu’au lieu d’utiliser des
aiguilles j’ai recours aux plantes.


— C’est pour ça que vous recherchez le plaqueminier
phénix ? Vous en connaissez les effets ?


— D’après mes recherches, il peut exercer une
intéressante action chimique sur le sang. C’est vrai ?


— Tout dépend de ce que vous entendez par
« intéressante ».


Soudain, elle comprit ce qui l’attirait tant en lui :
son pouvoir de séduction, et cette faculté de l’utiliser à bon escient. Pas
seulement physique ; elle connaissait une bonne dizaine de culturistes et
ne leur trouvait pas le moindre intérêt. Non, son pouvoir ne provenait pas de
ses muscles, plutôt de sa façon de se mouvoir, cette démarche chaloupée qu’il
semblait si bien maîtriser.


— Vous pratiquez les arts martiaux.


Il ne cacha pas sa surprise.


— Oui, les jours où je ne peux pas me rendre à la
plage.


Elle hocha la tête. Rien de plus extraordinaire qu’un qi
bien contrôlé. Pourtant, Patrick avait quelque chose de plus profond que cette
pure énergie. Il possédait la connaissance tellurique des anciens druides qui
imprégnait son être d’une impressionnante sagesse ; elle en était toute
retournée, au point de se sentir en sécurité contre toute raison.


Cela lui était-il déjà arrivé ? Jamais. Et, de toute
façon, pas avec un surfeur. Ne sachant plus quoi penser, elle tenta de cacher
son trouble derrière sa serviette. Même lorsqu’il mangeait, il était superbe,
portant à sa belle bouche les baguettes qu’il manipulait avec dextérité. Il n’y
avait là rien de particulièrement sensuel, pourtant elle pensait à ce qu’il
pourrait goûter d’autre…


— Parlez-moi du Cambodge, la pria-t-il.


Arrachée à son fantasme, elle ne réagit pas tout de suite.


— Excusez-moi. Je ne voulais pas me montrer indiscret.


— Pardon ?


— Vous aviez l’air… épouvantée. Excusez-moi. Ce ne
doivent pas être de bons souvenirs.


— Non… Enfin, oui… je veux dire…


Elle se tut un instant. Elle n’avait pas pour habitude de
bavarder…


— Je… j’étais jeune alors, reprit-elle, et c’était une
époque troublée.


— Certes. Les guerres civiles ne sont jamais belles.


Il lui prit la main de ses longs doigts, et ce contact eut
pour effet de l’apaiser.


Elle leva les yeux vers lui. Il comprenait. Pas forcément ce
qui lui était arrivé puisqu’il n’en connaissait pas les détails, mais… mais
alors quoi ? Elle n’aurait su le dire.


— Changeons de sujet, décréta-t-il.


Pour la dixième fois de la soirée, il inspecta les alentours
du regard, repérant l’assistance et les sorties, ainsi qu’elle-même le faisait
habituellement.


— Est-ce que la dernière campagne antivampire vous
inquiète ?


Haussant les épaules, elle se mit à dessiner avec sa
baguette sur la flaque de sauce dans son assiette.


— Je n’ai aucun amour pour les vampires. Reprenez des
dim-sums, ils sont meilleurs chauds.


— Merci, mais je n’en peux plus. Vous n’entretenez pas
de bonnes relations avec les vampires ?


Elle préféra lui dire la vérité :


— En général, ce n’est pas la joie avec eux à
Chinatown. Ils ont beaucoup d’argent, ils sont hautains, méprisants. Vous en
avez déjà vu qui ne cherchaient pas à profiter de notre sang, de notre argent,
ou juste à se distraire à nos dépens ?


Visiblement surpris, il se redressa :


— Vous parlez d’une expérience personnelle ou d’une
rumeur ?


— On rencontre sans doute beaucoup plus de saigneurs
ici que dans votre San Bernardino.


— Nous en avons aussi, croyez-moi. Des gens plutôt
gentils, de toutes les classes sociales. Ce sont des travailleurs recherchés
pour leur force, leur expérience et leur culture, dues à leur âge avancé,
puisqu’ils vivent si longtemps.


— Et aussi parce qu’ils mangent beaucoup.


— Pas du tout, ils ne mangent rien !


— Comme vous dites.


En fait, elle songeait à une tout autre espèce, à celle qui
avait incendié la maison bleue.


— Votre haine s’étend-elle à d’autres races ?
insista-t-il. Ou est-elle réservée aux vampires ?


Sans lever la tête, elle continuait de gribouiller dans sa
sauce.


— Pourquoi ? Éprouveriez-vous un certain amour
pour les démons ?


— Non, je voulais parler des loups-garous.


Elle se mordit les lèvres. Ah oui ! Les loups-garous.


— Les canins ne me dérangent pas, expliqua-t-elle. Du
moins, pas tant qu’ils se tiennent à distance respectable. Franchement,
Patrick, je ne demande qu’à mener une vie tranquille et à gagner assez d’argent
pour reprendre mes études et, par la suite, ouvrir ma propre boutique. Je n’ai
pas envie de subir le destin de mes voisins chassés par les vampires qui
voulaient bâtir des casinos, ou d’enfants menacés de se faire mordre en pleine
cour de récréation. Et je ne veux voir aucune espèce de démon dans cette ville,
nulle part.


— Ainsi vous savez… conclut-il.


Elle cligna des paupières sans comprendre.


— Vous savez qu’il y a des démons dans la ville,
enchaîna-t-il. Vous savez qu’on a ouvert le portail. La porte du Voile.


Elle se figea. Tout d’un coup, elle comprenait pourquoi il
semblait si bien la percevoir, pourquoi il l’attirait : parce qu’il
connaissait la vérité. Il savait que les démons hantaient déjà Crimson City.
Sans doute aimait-il les plantes, les livres, tout l’attirail de sa profession,
mais il avait également eu affaire aux sales bêtes, il les avait combattues.
Elle le sentait jusqu’au tréfonds d’elle-même. Il les avait combattues et il
avait perdu la bataille, comme elle. Il avait peur, comme elle. Il guettait la
suite, la revanche, tandis qu’elle…


Elle s’enfuit. Ce n’était pas une décision consciente. Cela
s’était produit comme ça. Patrick la suivit, bien sûr, mais elle connaissait
Chinatown mieux que lui. Elle sortit du restaurant, se cacha dans une ruelle
avoisinante, contourna une poubelle qui sentait le gras et la sauce de soja,
pour aller se glisser entre deux lanternes du Nouvel An vers le fond d’une boutique
d’épices et d’encens.


La propriétaire, Mme Lo, maigre à faire
peur, leva un visage effrayé mais se détendit en reconnaissant Xiao Fei. Avec
un sourire et un geste de la main, elle se retourna vers son écran de
télévision où passait son feuilleton préféré. Ce qui laissa à Xiao Fei le temps
de se reprendre.


Il savait. Patrick savait qu’il y avait des démons à Los
Angeles. Il savait pour la porte et, pire, il savait qu’elle savait. Que
savait-il encore d’elle ? Connaissait-il son pouvoir, sa mission ?


Sa paranoïa la reprit soudain, pesante comme une marée de
plomb. Elle tenta de se calmer à l’aide d’un chant protecteur, n’importe
lequel, même une psalmodie pour la digestion ferait l’affaire… mais rien ne lui
vint à l’esprit, ni prière, ni psalmodie. Elle n’était plus qu’une pierre jetée
dans l’océan et qui coulait à pic.


Bon, cette image ne l’aiderait pas. Elle était une personne
normale, un être humain qui n’y connaissait rien en démons, ni en vampires
humanisés ni en quoi que ce soit de ce genre. Elle n’était qu’une femme parmi
d’autres qui allait rentrer chez elle après une journée de travail. Elle était
calme, rationnelle, apaisée. Elle fermerait bien sa porte derrière elle, irait
se réfugier sous son lit.


Récupérant le peu de force qui lui restait dans les jambes,
elle se dirigea vers la porte principale, un sourire figé aux lèvres.


— Ne t’en fais pas, Xiao Fei, lança Mme Lo
sans quitter son écran des yeux. Tout finit toujours par s’arranger.


Elle lui tendit un gâteau porte-bonheur.


En sortant, la jeune femme ne put s’empêcher de l’ouvrir, si
bien qu’elle heurta Patrick qui venait de surgir au coin de la rue et répandit
sur sa chemise des miettes de gâteau.


Ce qui n’empêcha pas celui-ci de la prendre dans ses bras
pour la retenir de tomber. D’un seul coup, elle comprit pourquoi les gens
aimaient tant ce genre de scènes dans les films de surfeurs, du moins les
spectatrices. Ces sportifs au corps magnifique, aux abdos en tablettes de
chocolat, savaient intervenir au moment opportun et vous donnaient l’impression
de flotter paisiblement au cœur d’un lagon ensoleillé.


Elle ne put s’empêcher de se laisser aller, d’enfouir le
visage contre ce torse puissant. Seigneur ! Il sentait vraiment le sable
chaud !


— Je ne voulais pas vous faire peur, lui murmura-t-il à
l’oreille.


— Ce n’est pas ça, c’est que… je n’avais plus faim,
mentit-elle en écartant les miettes qu’elle avait répandues sur sa chemise.


— Allons bavarder dans un coin tranquille.


Elle acquiesça de la tête. Tout ce qu’il voudrait, tant
qu’il la gardait entre ses bras.


— Mon hôtel est tranquille, commença-t-il.


— Mon appartement est au coin de la rue… dit-elle en
même temps.


Ils reculèrent ensemble pour se regarder dans les yeux. Ce
corps bronzé qui s’offrait à sa vue, ces larges épaules, ce cou puissant. Mais
le plus fascinant, c’était ces yeux verts, sombres comme un sous-bois, qui
accéléraient ses pulsions cardiaques et lui coupaient les jambes. Prenant appui
sur lui, elle se hissa jusqu’à sa bouche.


Une bouche bien dessinée, quoique pas trop pleine, des joues
assombries par un début de barbe, des dents droites et très blanches.


— Je n’ai jamais porté d’appareil dentaire,
remarqua-t-elle tout à trac. Ça ne se fait pas, au Cambodge.


Pourquoi disait-elle cela, au juste ?


Il sourit.


— J’aime bien vos dents.


— Pourquoi ?


— Parce que ce sont les vôtres.


Il l’embrassa. Il semblait faire cela aussi bien que tout le
reste et elle le laissa prendre les commandes ; cela lui paraissait aussi
naturel que de lui offrir son corps et son âme.


Autant tout à l’heure elle s’efforçait d’y mettre une touche
professionnelle, autant cette fois elle lui caressait sans vergogne les reins
et les fesses, mais…


Mais que sentait-elle sur ses hanches ? Des étuis, de
chaque côté de la ceinture.


— Vous aimez les couteaux, on dirait ? observa-t-il.


— C’est vous qui les portez, rétorqua-t-elle en
souriant.


— Si vous voulez, je vous montre ma collection…


C’est alors que les vampires attaquèrent.


 


Patrick entendit le bruissement dans l’air lorsqu’ils
descendirent mais, plus encore, il sentit la variation d’énergie, cette vague
dissonance qui annonçait leur arrivée. Et ils étaient nombreux.


Fallait-il qu’il se soit laissé distraire pour ne pas avoir
repéré plus tôt ces sept… non, huit… neuf adversaires qui convergeaient vers
lui ! Trois femmes, six hommes, tous d’allure jeune, les hommes un rien
trop enveloppés. Les filles, une blonde à la poitrine avantageuse, une autre
aux cheveux courts et une brune à queue-de-cheval, étaient en revanche plutôt
minces.


— Bravo ! gronda Xiao Fei. Les petites amies et
leurs renforts.


Il n’eut pas le temps de lui demander ce qu’elle entendait
par là et la poussa derrière lui pour la protéger. Encerclés par neuf vampires
descendus en même temps du ciel, mieux valait utiliser la diplomatie.


Il sourit :


— Salut ! Quoi de neuf ? À part vous, bien
entendu !


Pour toute réponse, il eut droit à une rafale de regards
glacés.


Bon, ça ne volait pas très haut mais Charlie, son pote
vampire surfeur, aurait adoré, à l’époque de leurs seize ans.


Il réagit vite. Il avait assez côtoyé les vampires pour
savoir parer leurs extraordinaires réflexes et leur force prodigieuse. Il y
avait beaucoup de vampires au dojo qu’il fréquentait.


— Eh, les gars, maugréa-t-il, vous me cassez ma
baraque, là ! Qu’est-ce que vous voulez ?


— Elle. Tout de suite !


Un autre vampire tenta de s’emparer de Xiao Fei, mais elle
s’esquiva tout en lui tordant le poignet au passage. Le saigneur recula en
hurlant de douleur. Ce qui impressionna beaucoup Patrick.


— On pratique les arts martiaux, ma chère ?
lança-t-il.


Ce disant, il s’empara en douce du petit couteau de bois
qu’il portait toujours sur lui.


— Un peu, répondit-elle. J’ai été élevée dans un
temple.


Il parut surpris.


— Je ne savais pas qu’il restait des temples Shaolin.


Elle haussa les épaules, ce qu’il ne vit pas car il gardait
les yeux fixés sur les vampires.


— Nous n’étions pas des bouddhistes acharnés.


Ce fut tout le temps que les vampires leur laissèrent pour
bavarder. Patrick ne vit pas le signal mais, une fois encore, il ressentit un
transfert d’énergie. Ils se fendirent en avant tous à la fois. Celui qui
s’était le plus approché de Xiao Fei s’écroula immédiatement, le couteau de
Patrick dans le cœur. Ce dernier n’eut cependant pas le temps de s’attarder sur
cette brève victoire, songeant seulement à remercier au passage sa mère la
Terre de lui avoir soufflé de s’entraîner au combat intensif.


Par bonheur, ils s’intéressaient davantage à Xiao Fei qu’à
lui, ce qui lui permit d’en mettre plus d’un hors de combat. D’autant qu’ils
n’avaient pas l’air de vouloir la tuer mais plutôt l’enlever, ce qui ne
s’avérait certes pas une tâche facile. Pour tout dire, il aurait été plus
simple de s’emparer d’un derviche tourneur.


Surpris de se voir opposer une telle résistance, ils
finirent par reculer.


— Qu’est-ce que tu as fait à Stan ? interrogea la
vampire brune.


— Connais pas ce type-là, rétorqua-t-il.


Il savait très bien que la question s’adressait à Xiao Fei
mais, comme elle ne répondait pas, il avait trouvé ce moyen de gagner du temps.


— Toi ! cria la blonde à la belle poitrine.


Toutes griffes dehors, elle fonça sur eux. Xiao Fei
s’esquiva et les canines s’abattirent sur le poignet de Patrick.


Ouille ! Le croc acéré ! Heureusement, elle
n’avait pas sectionné un nerf, si bien qu’il put aussitôt refermer le poing sur
son autre couteau de bois.


— Arrêtez, ça ne sert à rien ! gronda-t-il encore.


— Elle a tué Stan ! mugit un vampire à terre.


— Pas du tout ! répliqua enfin Xiao Fei. Je l’ai
soigné.


— De quoi ? demanda Patrick, intrigué.


Les vampires n’étaient jamais malades. C’était bien la
première fois qu’il entendait parler d’en soigner un.


— Il est mort, salope ! siffla la brune.


De nouveau, le groupe se fendit en avant.


Ils ne connaissaient donc aucun autre mouvement ?
Encercler et saisir ? C’était tout ce qu’ils savaient faire ?
Malheureusement, cela pourrait finir par payer, les vampires étant beaucoup
plus résistants que les humains. Et plus nombreux, en l’occurrence.


Patrick faisait ce qu’il pouvait pour les contrer, tordant
un bras par-ci, bousculant et renversant par-là, distribuant des coups de pied
ajustés.


Il parvint même à en projeter un contre un autre. Deux d’un
coup ! Mais combien de temps les humains tiendraient-ils encore ?
Xiao Fei se battait comme une diablesse et commençait à s’essouffler.


D’autant qu’ils n’avaient pas beaucoup de place pour
manœuvrer. La situation allait mal tourner. Il avait beau réagir vite, les
vampires avaient compris qu’ils devaient s’unir contre lui. Et puis, il ne
comprenait pas les sons étranges que ceux-ci se lançaient :


— Aïe ! Aïe ! Ayayayayaaaa !


Un Tarzan chinois ?


— Houuu ! Houuu ! À toi l’honneur !


— Hein ? Eh ! Ah ! répondit son
camarade.


— Vas-y ! s’écria Xiao Fei en envoyant un coup de
coude à Patrick.


Il attrapa la vampire brune par sa queue-de-cheval et se mit
à la faire tournoyer dans un concert de hurlements avant de l’envoyer dans les
bras d’un saigneur. Ce fut alors qu’il crut comprendre ce qui se passait
derrière le cercle de leurs agresseurs : une troupe d’Asiatiques qui
attaquaient ces derniers à coups de balais et… de truelles ? Quand ce
n’étaient pas des baguettes qui visaient les yeux.


D’autres arrivaient en renfort, brandissant tout ce qui leur
tombait sous la main, sac à dos, planche à roulettes, trousseau de clefs
coincées entre les doigts. Les vampires tombaient l’un après l’autre.


— Patrick ! Je file !


Xiao Fei s’était frayé un passage au milieu de la mêlée et,
après un dernier coup de poing rageur, il put la rejoindre. Elle courait vite,
sans compter ce don qu’elle avait de se fondre dans l’obscurité dès qu’elle
s’éloignait un peu ; il dut se concentrer pour ne pas la perdre de vue,
mais elle dégageait une telle énergie qu’il parvenait à suivre sa trace,
exactement comme lorsqu’elle était partie du restaurant.


Pourtant, elle était douée. S’il doutait encore qu’elle
était l’Élue, maintenant il en avait la preuve éclatante. Elle semblait pomper
les puissances telluriques sur son chemin, s’en envelopper pour mieux
disparaître.


— Là ! cria-t-elle en attrapant sa main.


Heureusement, parce qu’il la cherchait de nouveau.


À peine l’eut-elle touché qu’il se sentit envahi, ceinturé
par la force de la Terre, qui devenait sienne. La Terre. La paix. Le silence.
Toujours présents et cependant invisibles. Xiao Fei le rendait aussi invisible
qu’elle. Étonnant.


Ils partirent. Traversèrent une rue, tournèrent au
carrefour. Deux rues…


Alors, le monde s’ouvrit. Patrick perçut un choc dans son
ventre alors que l’air paraissait comme aspiré… l’énergie de la Terre qui se
répandait par cette sorte de blessure. Il la recevait, la connaissait. Mais
Xiao Fei la vivait.


Elle poussa un cri de douleur. S’il ne l’avait pas retenue,
elle serait tombée là, au milieu de la rue.


La barrière protectrice de la Terre s’effondra soudain, les
laissant tous deux visibles aux yeux de tous.


— Non. Non, non, non, gémit Xiao Fei.


— Reprenez-vous ! On ne peut pas rester comme ça
en plein carrefour !


Elle ne l’entendait pas, prise au piège de sa propre tête.
C’était à lui d’agir. Il leva les yeux. Personne alentour. Elle l’avait
entraîné dans un quartier désert, mais il avait cru repérer une rue importante
non loin de là.


Xiao Fei avait entonné une sourde mélopée, les paupières
serrées. Patrick avait déjà ressenti ces fluctuations à proximité du portail,
ces flashs fugitifs lorsque les battants s’ouvraient et se refermaient. Cette
fois, c’était autre chose. Cela ne se refermait pas. Au contraire, l’ouverture
devenait béante, impossible à clore.


Celui qui jouait avec commettait une monstrueuse erreur. À
présent, la déchirure s’élargissait toute seule et resterait ouverte tant que
personne – sinon lui ? – n’irait la refermer. Xiao Fei
continuait de remuer les lèvres mais il ne comprenait pas ce qu’elle
psalmodiait.


Peu importait. La Terre n’avait plus le temps. Son seul
espoir demeurait en lui et en cette femme à moitié comateuse. S’armant de toute
sa volonté, il s’agenouilla, prit Xiao Fei dans ses bras en lui murmurant des
paroles apaisantes à l’oreille, des mensonges éhontés qui l’auraient fait
rougir en d’autres circonstances. Il lui disait que tout allait bien se passer,
qu’il allait s’occuper d’elle, qu’il ne lui arriverait rien de mal. En la
soulevant, il put constater combien elle était légère. Si bien qu’il put
reprendre sa marche sans difficulté.


Personne ne l’arrêta. Il capta les regards surpris de quelques
passants attardés, mais se contenta de lancer en guise d’excuse :


— Ces Chinoises, elles ne tiennent pas l’alcool !
C’est ainsi qu’il l’emporta dans son enfer intérieur.


 


Tiré du journal de Patrick Lewis.


 


5 septembre 1985


Mes parents sont trop nuls ! Ils veulent pas me
laisser partir à Los Angeles pour le tournoi. Pourtant, l’année dernière j’ai
gagné. Mais non. Tout ça parce que je n’ai pas sorti leurs fichues ordures.


Ils m’obligent à faire cet essai idiot pour cette imbécile
de Mme Wormbreath. Elle sait même pas lire. En plus, il faut
que je paie moi-même ma cire, maintenant. Comme si j’avais les moyens de
dépenser cinq dollars par semaine pour ce genre de truc !


Jason dit que je devrais y aller quand même. Cet abruti
de Leonardo lui a appris à conduire. On va se casser en douce de l’école. Je
dormirai sur la plage, surtout que maman vient d’acheter une cargaison de
chips.


Quand j’aurai gagné, je m’offrirai une nouvelle planche.


 


 


Tiré d’une lettre conservée dans le journal de Patrick
Lewis.


[bookmark: bookmark122] 


10 septembre 1985 Mon cher fils,


Je t’écris parce que tu n’es pas ici. La police nous a
prévenus qu’elle te ramenait à la maison. Ton père est tellement furieux qu’il
s’est remis à fumer et à regarder la Roue de la Fortune. Il n’a plus
ouvert un volume de Chaucer depuis que nous avons appris que tu étais parti
avec la voiture.


Oh, Patrick ! Comment as-tu pu faire ça ? Et
pour quoi ? Une compétition de surf ! Nous ne te disons jamais non à
la légère. Chacune de nos décisions est motivée par une raison précise. En tant
que parents, nous t’avons jugé trop irresponsable pour te rendre à une
compétition à Los Angeles. Et nous avions raison. En volant ma voiture pour t’y
rendre seul, tu as fait la preuve de ton manque de maturité.


Où comptais-tu dormir ? Que comptais-tu manger ?
Mon fils, avais-tu seulement songé à ces choses ?


C’était irresponsable, Patrick, et insensé. Tu as fait du
mal non seulement à toi-même mais aussi à Jason. En l’entraînant dans ton
initiative, tu as mis tout son avenir en jeu. Tu sais combien il est
défavorisé. Si son casier judiciaire n’était plus vierge, ce serait un désastre
pour ce jeune homme. Comment as-tu pu risquer à ce point l’avenir de ton
meilleur ami ?


Le monde est plein de dangers, Patrick. De graves dangers
dont tu n’as pas idée. Pas seulement des drogués et des bandes. Il en existe de
plus sombres encore.


Le père de Jason est au courant. En tant que Draig, il
lutte quotidiennement contre des horreurs que ton jeune cœur ne saurait
imaginer. Pourquoi l’y exposer ? Ou Jason ? Que cela vous plaise ou
non, vous possédez un savoir qui vous rend vulnérables. Qu’auriez-vous fait si
une quelconque magie vous avait attaqués sans que nous soyons là pour vous
défendre ?


De ma vie je n’avais éprouvé une telle déception. Nous
t’aimons tant, Patrick. Pourquoi nous as-tu fait ce mal ? Te rends-tu
compte de ce qui aurait pu arriver ?


Je ne peux en écrire davantage. J’ai trop de chagrin.


Ta
maman
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Étonnant comme les anciennes habitudes revenaient vite.
Vingt ans depuis qu’elle n’avait plus senti l’hémorragie démoniaque d’un
portail incontrôlable. Vingt ans depuis qu’elle et ses sœurs du Phénix
s’étaient saignées pour sauver le monde. Et vingt ans depuis qu’elles étaient
mortes – sauf la dernière, elle-même, la plus jeune, la plus facile à camoufler.
Et voici que, tout d’un coup, son instinct resurgissait, intact. Cache-toi,
disparais. Ne sois plus.


Néanmoins, cela ne s’obtenait pas comme ça. Il lui avait
fallu du temps pour échapper aux horreurs de sa mémoire. Il lui avait fallu du
temps avant de pouvoir assumer ce qu’elle avait vu et, à ce moment-là, elle
avait entendu Patrick lui murmurer à l’oreille qu’il allait s’occuper d’elle.


Elle le croyait. Parce que, vingt années auparavant,
quelqu’un d’autre l’avait dit à une enfant terrifiée et cela s’était avéré
juste. Elle avait échappé au massacre. Elle s’était enfuie du Cambodge. Puis de
l’Asie, pour se voir adoptée par une gentille famille chrétienne de Los
Angeles… où un autre démon était apparu. Alors le cauchemar avait recommencé.


Elle sombra de nouveau dans la folie.


 


Elle revint lentement à elle, allongée sur un doux matelas,
dans un parfum d’herbes aromatiques inconnues. Non loin de là, quelqu’un
chantait d’une voix grave, quasi atone, qui lui rappela le temple de son
enfance. Du fond d’elle-même remontait l’horreur toujours présente de
l’hémorragie d’une porte démoniaque ouverte dans son esprit. Mais non, elle
avait fini par la dominer. Alors elle souleva les paupières.


Elle se trouvait dans une chambre d’hôtel. Même dans la
fragile lumière des bougies qui éclairaient le mur, elle repéra le genre de
peinture sans intérêt, les meubles sans personnalité, la commode, la télévision
sur un pied rotatif, et la bougie odorante.


Ensuite vint le grand miroir où elle aperçut… Était-ce elle,
ligotée nue, bras et jambes écartés, sur un lit ? Elle sursauta et sentit
la morsure de la corde autour de ses poignets et de ses chevilles. Alors
seulement, elle perçut le léger frisson sur sa peau, bien qu’il fasse assez
chaud dans la chambre.


— Qu’est-ce que… ?


La psalmodie continuait. Xiao Fei était maintenant assez
réveillée pour localiser ce son : à sa droite. Un homme en tunique blanche
était agenouillé sur le sol et lui tournait le dos, tout en récitant les
versets inscrits dans un petit livre. Elle voyait d’autres bougies, des
couteaux de cérémonie et des feuilles vertes répandues autour de lui dans un
dessin précis. Patrick.


— Patrick Lewis, délivrez-moi immédiatement !


Le chant s’arrêta. Paradoxalement, sa cadence rassurante lui
manqua, mais elle bouillait de colère lorsqu’elle contemplait ses liens ;
en tirant dessus, elle dut convenir qu’ils étaient solidement fixés.


Patrick se leva, pivota lentement, et elle dut se mordre les
lèvres pour réprimer une exclamation d’horreur. Ce n’était pas un homme. Ou
plutôt, son esprit semblait dépasser les limites de l’humanité pour devenir une
arme dangereuse et acérée. Pire, une lueur de folie teintait son regard.


— Arrêtez ! s’écria-t-elle.


Elle ne savait même pas ce qu’il s’agissait d’arrêter, mais
ce ne pouvait qu’être épouvantable, surtout dans la posture où elle se
trouvait.


— Il le faut, répliqua-t-il, les dents serrées.


— Non ! Attendez, il existe forcément un autre
moyen !


Il s’approchait dangereusement avec son poignard.


— Je suis quelqu’un à part… je veux dire, mon sang
n’est pas comme les autres, argumenta-t-elle. Vous savez, le dernier d’une
certaine lignée… Patrick !


Elle perdait tout espoir. Il faudrait pourtant bien qu’elle
parvienne à le convaincre. Les cordes étaient trop serrées pour qu’elle puisse
les rompre seule.


Il la fit taire en lui posant la main gauche sur la bouche.
Cependant, il y mit une telle délicatesse qu’elle ressentit ce geste davantage
comme une caresse que comme un bâillon.


— Ne m’appelez pas Patrick, en ce moment. Ça…


Il secoua la tête, ferma les yeux. Bêtement, elle remarqua
qu’il possédait de longs cils.


— Ne m’appelez pas Patrick, répéta-t-il. Ça me
déconcentre. En ce moment, je ne suis pas Patrick.


Il rouvrit les yeux et, une nouvelle fois, elle perçut une
immense émotion dans son regard ; non, ce n’était pas de la folie, mais du
désespoir.


— Patrick vous aime beaucoup, Xiao Fei. Notre rencontre
était… extraordinaire, non ?


Elle hocha la tête. En effet. Jusqu’à ce qu’elle se retrouve
ligotée sur ce lit.


— Songez à ce que vous faites, Patrick. J’ai froid et…
Je vous en prie !


— Je ne suis pas Patrick en ce moment, mais le
Draig-Uisge.


Dravig Ouché ? Génial ! Il avait fallu
qu’elle tombe sur un type à personnalités multiples. Il dut voir son effroi,
car il tenta de la rassurer :


— C’est mon nom druidique. Et j’ai un devoir à remplir,
d’une importance extrême. C’est la raison pour laquelle j’ai dû vous ligoter.
Je ne puis faillir.


— Patrick…


De nouveau il la fit taire, cette fois en posant un doigt
sur ses lèvres.


— Draig-Uisge. Il faut que je ferme la porte du Voile
aux démons, Xiao Fei. Je sais que vous la sentez ouverte, vous comprenez donc
qu’il s’agit maintenant de la clore. C’est la vie de toute la Terre qui en
dépend.


Elle secoua la tête assez fort pour se débarrasser de sa
main.


— Ce n’est pas en me tuant que vous refermerez la porte !
mentit-elle. Ce serait juste un meurtre.


Il se rembrunit, puis constata qu’elle fixait son poignard.


— Oh !


D’un geste brusque, il rangea l’arme sur la table de nuit.


— Je ne veux pas vous tuer, juste prendre un peu de
votre sang. Pour l’envoûtement. Quelques gouttes suffiront. Vous savez, il
s’agissait de recueillir le sang d’une vierge, mais je crois que ça ira si vous
ne l’êtes pas. À moins que vous…


— Pas de ça, Patrick ! Ne me posez même pas la
question !


Elle eut la satisfaction de le voir s’empourprer. Là, elle
retrouvait un peu du Patrick qu’elle croyait connaître.


— Euh… balbutia-t-il. Comme je vous l’ai dit, on n’est
pas obligé de tout suivre à la lettre…


— Je suis hémophile ! laissa-t-elle échapper. Je
vais saigner sans plus pouvoir m’arrêter.


C’était presque un mensonge, mais il n’était pas censé
connaître tous les détails.


— Je sais, dit-il doucement.


Et il s’assit à côté d’elle sur le lit.


Bon, après tout, il savait peut-être…


— D’après vous, comment vous avons-nous trouvée ?
interrogea-t-il.


— Manque de chance ?


Il secoua la tête.


— Non, ce fut une grande chance, au contraire. Ça nous
a pris beaucoup de temps, coûté beaucoup d’efforts et de recherches… enfin, je
reconnais que ce fut surtout le travail des ordinateurs, mais ce fut long.


— Ainsi, vous êtes un pirate ! accusa-t-elle.


N’importe quoi pour qu’il continue à parler. Car plus il
parlait, plus il était Patrick et non quelque druide imbécile.


— Mais non ! rétorqua-t-il. Je suis vraiment
professeur de botanique, comme je vous l’ai dit. C’était ma mère. Le jour, elle
enseignait les civilisations asiatiques, mais la nuit…


Son expression s’assombrit soudain.


— La nuit, elle pirate ?


— Plus maintenant. Elle ne fait plus rien, désormais.
Les démons l’ont tuée, il y a deux nuits. Avec mon père.


Elle souleva la tête en tirant une fois de plus sur ses
liens. Aussi absurde que cela paraisse, elle avait envie de prendre son
ravisseur dans ses bras tant il paraissait éprouver de chagrin. Ses deux
parents tués par les démons ? Ce devait être atroce. Elle savait ce que
c’était que d’éprouver une perte causée par ces êtres haïssables.


Il déglutit, s’efforçant de ravaler sa peine ; elle le
vit lutter pour écarter ces sentiments, comme s’il les rangeait dans un tiroir.
Puis il se retourna vers elle, de nouveau tendu, concentré sur son
objectif :


— Nous savions qu’il existait une activité de plus en
plus importante du côté du portail.


— Qui ça, nous ?


— Nous, les druides. Les meilleurs d’entre nous
perçoivent la Terre. Et les…


— Et les tranchées qui la souillent.


Il écarquilla les yeux.


— Ainsi, vous comprenez.


— Non, je ne comprends strictement rien, Patrick !
Pourquoi suis-je ligotée ainsi…


— Draig-Uisge. Appelez-moi par mon nom de druide.


— C’est bon, Drag Usagé, défaites-moi ces liens !


Elle devait rester forte, reprendre le contrôle.


— Draig-Uisge, répéta-t-il patiemment. Pas tout de
suite. Il vous faut apprendre ce qui va se produire.


Ces paroles la glacèrent, et elle se mordit la langue pour
ne pas crier.


— Vous savez, dit-elle, je commence à vraiment avoir
mal à la tête. Le portail…


— C’est comme si vous aviez des moustiques sur la peau.


— D’énormes moustiques. Qui piquent…


— Votre santé mentale.


— Non, mon sang.


Elle ne savait comment expliquer cela mais, plus elle
restait près du portail moins elle se sentait de puissance. Elle secoua ses
liens.


— Il faut que je m’en aille de Crimson City.


— Non. Nous devons clore le portail. Maintenant.


Xiao Fei eut un haut-le-corps.


— Ça suffit, Patrick !


Sous son regard sévère, elle corrigea :


— C’est bon, Drague Chou, cette fois on va droit au
but. Vous me tenez, là, sur ce lit. À quoi jouez-vous ?


— Je vais vous faire l’amour.


Elle cligna des yeux. Quelque part, elle s’y attendait.
Sinon pourquoi l’avoir ainsi dénudée ? Néanmoins…


— Il y a là une logique qui m’échappe.


Il répondit d’un simple regard, un regard qui
signifiait : « Je partage votre scepticisme, mais je suis assez
frappé pour le faire quand même. »


Et de s’approcher doucement d’elle :


— Je sais que c’est difficile à comprendre, mais il
s’agit d’un envoûtement, d’une histoire entre un homme et une femme qui
s’unissent avec toute la Terre. Et lorsqu’ils ne font plus qu’un, au sens
biblique du terme…


Il semblait tellement gêné que c’en devenait presque
émouvant. Presque.


— Vous savez ce que ça signifie, n’est-ce pas ?


— Oui, rétorqua-t-elle irritée. Je suis allée à l’école
aux États-Unis. Je sais à quoi rime le « sens biblique » de certains
termes !


Il parut réfléchir, s’éclaircit la gorge avant de se jeter à
l’eau :


— Quand ils font ça dans le cadre adéquat…


Il désigna les bougies et l’encens, ainsi que tout le
matériel druidique qu’il avait disposé autour d’eux.


— Et puis, avec le sang…


— Je sais, pour le sang.


La vie entière de Xiao Fei tournait autour de la nature
particulière de son sang.


— Grâce à quoi, la Terre se retrouvera.


— Et le portail se refermera.


Ce n’était pas tant une question qu’un constat.


— Voilà.


Elle avait beau le dévisager, elle lui trouvait l’air
parfaitement sain d’esprit. Étonnant comme la folie pouvait se cacher au sein
des types les plus craquants.


— Si j’ai bien compris, soupira-t-elle, on va fermer la
porte du Voile en faisant l’amour.


Il partit d’un petit rire.


— C’est beaucoup plus compliqué que ça. Il faut que je
me concentre sur mon rôle. C’est de vous que provient le flux vital, ou plutôt
de votre sang… je ne sais pas trop, au juste. En tout cas, je peux donner forme
à l’énergie, à votre énergie. Donc, il faut nous synchroniser avant de nous
fondre à la Terre. Alors seulement, je pourrai m’emparer de votre flux vital et
lui donner forme pour clore la porte.


— Et par « synchroniser », vous entendez
faire l’amour ?


Il acquiesça de la tête.


— C’est donc au lit qu’on fermera la porte.


— D’un certain point de vue…


— Mais pour arriver à se synchroniser, comme vous
dites, il faut que ce soit génial !


— Oui…


— Patrick, je doute que vous possédiez les moyens…


Il tressaillit, se redressa, tellement estomaqué qu’elle
crut qu’il allait la frapper. N’était-ce pas ainsi que les hommes réagissaient
lorsqu’ils se croyaient attaqués dans leur dignité ?


Cependant, il n’eut recours à aucune violence ; au
contraire, un quart de seconde plus tard, il éclatait d’un énorme rire qui lui
fit se tenir les côtes et verser des larmes, un rire tellement contagieux qu’elle
ne put s’empêcher de pouffer à son tour. Elle s’attendait presque à ce qu’il
s’empare du poignard pour la délivrer de ses liens ; ensuite, ils
boiraient un verre en riant de cette bonne plaisanterie. Ah, ah ! Ligoter
la petite Asiatique. La mettre à poil !


Seulement, il n’en fit rien. Il se contenta de pousser un
long soupir pour se calmer et, bientôt, ne resta de sa gaieté qu’une lueur
amusée dans son regard.


— Vous êtes une femme exceptionnelle, Xiao Fei,
murmura-t-il en effleurant son épaule tatouée. Et pas seulement pour ça.


Elle ne comprit pas tout de suite. Son tatouage faisait
tellement partie d’elle-même qu’elle l’avait oublié. Elle le portait depuis
toujours et n’en était pas plus consciente qu’elle ne l’était de ses mains ou
de ses pieds. Cependant, les gens normaux ne portaient pas sur la poitrine un
grand phénix chinois versant des larmes sur leurs bras. Tatouage qui faisait
d’elle une Larme du Phénix et le proclamait au monde.


— C’est grâce à ça que nous vous avons trouvée,
expliqua Patrick en traçant de l’index les contours de l’élégant oiseau. Il
était mentionné dans votre dossier d’adoption.


Pour y avoir accès, il avait fallu un piratage en bonne et
due forme. Sans doute la mère de Patrick.


— Vous n’aviez pas le droit…


Il la fit taire d’un doigt sur ses lèvres, qui descendit
ensuite sur la tête du phénix, à la pointe de son épaule. Le bec se penchait
vers son aisselle de façon que les larmes aient l’air de couler le long de
l’artère du bras, chacune tracée au meilleur point de saignée.


Cependant, il ne parcourut pas le chemin de son bras,
préférant laisser danser ses doigts sur la tête et le corps de l’oiseau,
frôlant la clavicule ; les initiés savaient que chaque plume encerclait
les points d’incision les plus dangereux dans le cou. Mais Patrick ne s’y
arrêta pas davantage.


Il préféra ouvrir la main pour couvrir de plus grandes
parties de l’oiseau, la queue en éventail qui s’ouvrait autour d’un sein. En
toute objectivité, un tel dessin tenait de l’œuvre d’art. Les moines y avaient
pris beaucoup de joie. Et il semblait que Patrick aussi. En caressant les
plumes rouges, il finit par dresser et durcir le mamelon.


Elle s’en voulait de réagir ainsi, mais comment s’en
empêcher ? Il y mettait tant de douceur, presque de respect. Néanmoins…


— Je ne suis pas votre chose ! s’écria-t-elle en
se tortillant pour échapper à cette main. Je ne suis ni un outil, ni un
récipient sacré, ni je ne sais quelle babiole religieuse. Je suis une femme,
pas une esclave !


La main s’immobilisa quelques millimètres au-dessus de sa
poitrine, et elle sentit son corps – le traître ! – en réclamer
davantage. Il lui fallut prendre sur elle pour respirer normalement, sans
exhaler un souffle tremblant.


— Aurais-je touché un nerf ? demanda-t-il.


Elle le fusilla du regard.


— Vous avez fait bien pire. Ça suffit, maintenant !
Arrêtez ce petit jeu. Si vous avez envie de sauter une fille, offrez-vous une
druidesse. Moi, je n’ai pas envie de jouer.


Il se redressa, laissa retomber sa main sur ses genoux. De
nouveau, elle sentit son corps réclamer d’autres caresses.


— Ce ne peut être que vous, Xiao Fei. Ne me dites pas
que ça vous surprend. Vous avez forcément participé à la clôture de la porte
cambodgienne dont on a tant parlé à l’époque. Sinon, d’où tiendriez-vous ce
tatouage ?


Elle déglutit.


— Ça n’a pas fonctionné, marmonna-t-elle. Ils sont tous
morts.


— Si, puisque la porte s’est refermée.


— Mais ils sont morts !


Bien qu’il hochât la tête, son regard vert n’exprimait
qu’une froide tristesse.


— Pas tous, corrigea-t-il. Vous êtes là.


— J’étais petite, je passais inaperçue… et j’ai eu
beaucoup de chance. Les… Ils ont cru que j’étais morte. Et ils étaient
désorientés parce qu’ils ne pouvaient empêcher cette fermeture. C’est pour ça
qu’ils ne m’ont pas vue.


— Les démons ?


— Oui.


— Ils ont tué les autres, et pourtant la porte s’est
quand même close ?


— Oui.


— Mais nous n’allons pas nous y prendre ainsi. Afin de
vous protéger.


Elle ne saisit pas aussitôt la portée de ces paroles mais,
lorsque ce fut le cas, elle leva les yeux au ciel, dégoûtée.


— En faisant l’amour façon druide ? railla-t-elle.


— C’est ça.


— Vous délirez !


— Peut-être.


C’était le peut-être le plus inquiétant qu’elle ait entendu
de sa vie.


— Mais je vous propose un marché, ajouta-t-il. Je
saurai vite si ça marche ou non. Je sentirai… Je ne sais comment l’exprimer.
Toutefois, croyez-moi : je saurai.


— Ah, d’accord ! Et moi aussi, je pourrai voir vos
estampes japonaises ?


Il sourit.


— Je n’en porte pas. Mais si ça ne marche pas entre
nous, si je sens que ça n’aboutira pas, j’arrêterai. Je vous le promets.


Xiao Fei se débattit de nouveau, essayant de toutes ses
forces de rompre les cordes qui la retenaient. Ce qui n’eut pour résultat que
de lui arracher des larmes de douleur. Que pouvait-elle faire d’autre ?
Elle n’arriverait jamais à le convaincre.


— Patrick…


— Ça marchera. Sinon, j’arrête. C’est promis.


— Ça ne marchera pas !


Pour souligner son propos, elle poussa un hurlement, un
appel au secours, à qui pourrait l’entendre. Il la laissa crier tout son soûl,
attendant qu’elle ait fini avant de reprendre la parole, si bas qu’elle dut se
taire complètement pour l’entendre.


— Si vous recommencez, je vous bâillonne.


Elle le crut ; il suffisait de voir son regard pour
s’en assurer. Cependant, elle ne retint pas ses pleurs. Ils étaient même les
bienvenus car s’il existait un moyen de l’attendrir, c’était bien celui-ci.


Apparemment, ce ne fut pas suffisant. Il les essuya du
pouce, d’un geste tendre.


— Ce sera bon, vous allez voir.


— Ça ne peut pas être bon si c’est forcé.


Il accusa le coup.


— Sans doute, concéda-t-il. Mais je dois essayer. Vous
comprenez pourquoi… avec ce qui s’est passé près du portail ? Il ne s’agit
pas de quelques démons qui pourraient tuer tout ce qui leur tombe sous la
patte, c’est cette ouverture en soi, cette blessure de la Terre. Tant qu’elle
restera béante, elle y répandra sa force vitale. On appelle ce lieu Orcus, le
monde des démons. La Terre saigne dans Orcus et si nous ne refermons pas la
blessure, tout ce qui vit ici disparaîtra. Tous les êtres, toutes les plantes,
tous les poissons. Jusqu’à l’atmosphère elle-même qui sera empoisonnée.


Xiao Fei soupira. Elle ne le savait que trop. Patrick dut le
lire dans ses yeux car il sourit malgré la tristesse de son expression :


— Vous comprenez ! Je suis obligé de faire ça. Nous
devons faire tout ce que nous pouvons.


— Ça ne marchera pas, sanglota-t-elle. Quelque part,
vous devez bien savoir que personne ne possède un tel pouvoir.


— J’espère que vous vous trompez, Xiao Fei. J’espère
que cet ancien sortilège opérera, sinon, c’est toute la vie sur Terre qui est
menacée.


Il la fixa encore un moment, comme s’il la suppliait en
silence. Il désirait sa bénédiction pour accomplir l’acte le plus impie.


— Nous aurions pu nous entendre, Patrick,
murmura-t-elle. Mais si vous faites ça, je ne vous le pardonnerai jamais.


Ces mots parurent le toucher car elle lut l’angoisse sur ses
traits. Mais le dernier soupçon d’humanité quitta son visage, et Patrick
disparut pour faire place au seul Draig-Uisge.


— J’ai déjà perdu mes parents à cause d’eux, Xiao Fei.
Faut-il que j’y laisse l’amour de ma vie ?


Elle s’arrêta de respirer. Impossible, il n’avait pas dit
cela !


Sans lui laisser le temps de poser une autre question, il se
leva et reprit son chant monocorde tandis qu’il se dirigeait lentement vers le
pied du lit.


— Que faites-vous ? demanda-t-elle.


Il ne répondit pas, sans doute trop occupé à chanter et à se
débarrasser de sa tunique. Seigneur, qu’il était beau ! Tout en muscles,
la peau dorée par le soleil, les cheveux retenus par une natte qu’il lui fallut
un certain temps pour dénouer.


Xiao Fei souleva légèrement la tête pour mieux le voir.
Taille mince, hanches étroites, le sexe triomphant. Inutile d’espérer qu’il ne
soit pas à la hauteur !


Il cessa enfin de chanter, s’agenouilla sur le lit, se pencha
en avant et rampa entre ses jambes.


— Qu’est-ce que vous faites ? haleta-t-elle.


Il leva sur elle un regard surpris.


— Je vous l’ai dit. Il faut que je sache si ça va
marcher. Si nous…


— Ouais, ouais, j’ai compris. Mais qu’est-ce que vous
fabriquez, là ?


Fronçant les sourcils, il bascula la tête de côté :


— Il faut m’aider, Xiao Fei, m’accorder un minimum de
participation. Faites au moins semblant, si vous ne pouvez donner davantage.
Sinon, à quoi bon ?


— Je ne participerai pas à quoi que ce soit ! Pas
question ! Jamais. J’ai la migraine. Ça vous dit quelque chose ?


— Oui…


— Alors détachez-moi. On en reparlera demain. Peut-être
que je…


— C’est cela, essayez toujours ! Mais nous n’avons
plus le temps.


Il posa la main sur sa cuisse, la faisant sursauter. Une
onde de chaleur la parcourut tout entière. Il lui décocha un sourire presque
enfantin.


— Voyons si je peux chasser cette migraine.


Xiao Fei leva les yeux au ciel.


— Si vous croyez remplacer un bon cachet d’aspirine !


Il ne lui laissa pas le temps d’en dire davantage, lui
écartant davantage les jambes de ses puissantes mains.


— Tâchez de vous détendre… souffla-t-il.


 


Tiré du journal de Patrick Lewis.


[bookmark: bookmark243] 


22 décembre 1985


Célébration hier du solstice d’hiver. Pour ce que j’en ai
à faire ! Je n’y suis allé que pour suivre Jason. Sauf qu’il s’y laisse
prendre, le nase. On a été choisis et il était content comme si on venait de
gagner un prix.


C’était juste parce qu’on avait treize ans mais il ne
veut pas le savoir. Maintenant, il dit qu’il va étudier les plantes et les
phases de la lune et les crottes d’oiseaux.


[bookmark: bookmark244]S’il croit me la faire ! Il veut
encore gagner du blé en m’enseignant ce qu’il aura appris. Je lui aurais bien
cassé la figure, sauf qu’il me laisse bouquiner pendant qu’il étudie. Ensuite,
il me raconte juste ce qu’il faut pour que je réponde bien à son père. C’est
n’importe quoi. Stevie prend des leçons de guitare, Tom va apprendre le bongo.
Moi, il faut que je me coltine la vie des champignons. Comme si ça risquait de
séduire les filles !


Au moins, j’ai pu reprendre le surf. Il fait un froid de
loup là-bas mais j’ai reçu une nouvelle combi pour Noël. Pardon, « pour le
solstice » ! Comme s’il suffisait de changer le nom d’une fête pour
lui coller une image sacrée. Je parie que le FBI fait très attention au nom du
vieux chnoque qui descend dans les cheminées pour laisser des trucs derrière
lui.


Bien entendu, maman et papa ne me laisseront pas surfer
tant que je n’aurai pas passé les épreuves druidiques en obtenant de bonnes
notes. Alors je vais augmenter Jason pour qu’il me raconte ce qu’il aura lu
dans le bouquin de littérature. Dommage qu’il n’ait pas besoin d’aide en
sciences, j’aurais pu le rembourser comme ça.


Si la pluie pouvait s’arrêter ! Si Sherry Jameson
voulait sortir avec moi ! Au moins, ma nouvelle combi est cool.
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Xiao Fei n’était pas en position de se détendre, car la
langue de Patrick lui donnait plutôt envie de chanter. Très fort. En clé de
« oui ».


En même temps, elle se sentait violée. Certes, il était
mignon, mais il n’avait pas toute sa tête. Et elle n’avait pas donné son
accord. Pourtant, cela lui arrivait : son corps disait oui, son esprit
disait non.


— Patrick ! geignit-elle. Je vous en prie !
Arrêtez.


Pour toute réponse, il lui administra une lente et –
Seigneur, qu’elle fut douce ! – caresse. Elle sentait chacun de ses
mouvements et, pourtant, elle laissa échapper un cri de colère. Elle ne voulait
pas cela, ne cessait-elle de se répéter. Cependant, ses reins se cambraient
pour mieux s’offrir à lui.


Elle le sentit sourire contre ses cuisses. N’étaient les
liens, elle l’aurait chassé à coups de pied. Quoique… il possédait une telle
maîtrise, un tel savoir-faire ! Voilà qu’il s’accompagnait maintenant de
la main. Où avait-il appris à connaître le désir des femmes, à si bien titiller
ce que Pei Ling appelait le point du bonheur des dames ? Et Xiao Fei
pouvait dire qu’en ce moment, elle connaissait le bonheur !


— Laisse-toi aller, souffla Patrick.


Elle se raidit comme pour mieux résister, tout en sachant
qu’elle ne tarderait plus à céder à l’inévitable. Déjà, tous ses muscles
vibraient de délice. Le cerveau embrumé par l’ivresse, elle accompagnait chacun
de ses mouvements. Encore. Oui, oui, encore ! Oh oui…


Et ce fut le total abandon, un orgasme qui la secoua comme
un tsunami, l’envahissant, se retirant, revenant, marquant son visage d’un
sourire béat. Bénis soient les hommes qui savaient si bien procurer du bonheur
aux dames !


Le mouvement finit par s’arrêter, les vagues par se calmer.
Xiao Fei reprit son souffle et son corps se fondit dans le lac tranquille du
bien-être.


Jusqu’à ce qu’elle perçoive l’exclamation dégoûtée de
Patrick.


Elle entrouvrit un œil, ce qui lui coûta un effort énorme,
mais il était là, hérissé, contrarié, comme si elle avait fait quelque chose de
mal. Visiblement mécontent, il se passa une main sur le visage, dans les
cheveux.


— Patrick ?


Il laissa retomber sa main et elle la sentit se poser sur sa
cheville, à côté de ses liens. Cependant, c’était l’expression de son visage
qui retenait l’attention : il semblait désorienté, désespéré, comme un
petit garçon perdu. Elle se redressa autant qu’elle put mais retomba très vite,
épuisée.


— Parle-moi, Patrick. Qu’est-ce qu’il y a ?


Il haussa les épaules.


— Ça n’a pas marché, dit-il simplement.


Elle cligna des yeux. Elle venait de connaître le premier
orgasme de sa vie et il osait prétendre que ça n’avait pas marché ?


Soudain, il changea d’expression :


— Non, non, si ! Ça a marché. Très bien ! Du
moins, en apparence.


— Mais pour ce qui est de clore le portail ?


Il fit non de la tête.


Elle leva les yeux au ciel.


— Je te l’avais dit !


— Pourtant, ça aurait dû, gémit-il. Quand on s’est
embrassés dans la rue, je l’ai ressenti. J’ai senti… toute la Terre. Ça
marchait très bien à ce moment-là. Alors, pourquoi plus maintenant ?


À son tour, elle y repensa. Oui, ce baiser… extraordinaire.
Elle aussi avait ressenti une multitude de choses qui la dépassaient. Sur le
moment, elle s’était juste dit qu’ils s’accordaient bien tous les deux, mais
n’y avait-il pas autre chose ? Une sorte de relation avec…


— C’est de la démence ! s’exclama-t-elle, d’autant
plus irritée qu’elle commençait à le croire.


Brusquement, il claqua des doigts, rompant d’un seul coup la
tranquillité de la pièce.


— Le sang ! s’exclama-t-il.


Quoi ?


— J’ai oublié de te couper. Attends…


— Il y a du sang, Patrick. Regarde mes chevilles. Elles
saignent.


En voyant ce qu’il avait fait, il se mit à jurer. Les cordes
avaient en effet entaillé la peau délicate et, l’hémophilie aidant, le sang
coulait à flots.


Sautant du lit, il se précipita vers son couteau, revint
aussitôt pour trancher les cordes. Il semblait horrifié.


— Doucement, Patrick. Ne me coupe pas les tendons en
voulant aller trop vite.


— Pourquoi n’as-tu rien dit ? Pourquoi ne m’as-tu
pas dit ce qui se passait ?


— Qu’est-ce que ça aurait changé ?


— Tout.


Enfin, elle pouvait remuer la jambe gauche.


— Je voulais juste fermer la porte du Voile, pas…


— Me violer ? ne put-elle s’empêcher de conclure.


Il s’immobilisa, pétrifié, la contemplant avec une sorte de
désespoir, d’horreur, de dégoût contre lui-même. C’était vraiment un type bien,
elle le voyait dans ses yeux, mais même les types bien pouvaient commettre des
atrocités. Il déglutit.


— Non !


De nouveau, il regarda le couteau dans sa main, le sang
répandu sur le drap, les jambes tuméfiées de la jeune femme.


— Seigneur, non ! Pas maintenant !


— Parce que ça n’a pas marché ?


Elle ne savait plus trop que penser de lui, ni de ce qui
venait de se passer. Ç’aurait été si bien, n’est-ce pas, si d’un coup d’un
seul, ils avaient pu refermer ce maudit portail !


Sauf que…


— Ça n’a pas marché.


Xiao Fei ferma les yeux en poussant un soupir plaintif.


— Détache-moi les mains, Patrick !


Elle l’entendit s’exécuter. Là, au moins, elle ne saignait
pas. Cela prit un peu plus de temps : la corde n’étant pas humide, la lame
glissait moins facilement.


— Il va falloir t’emmener à l’hôpital.


Elle rouvrit grand les yeux.


— Pourquoi ?


— Parce que tu saignes, tes chevilles…


— Et alors ?


— Alors il faut arrêter l’hémorragie. Le lit est
trempé. On dirait qu’on t’a coupé une artère.


— Finis d’abord de me libérer les mains.


Il cligna des yeux, comme s’il revenait à lui, et se remit
au travail. À l’évidence, il n’était pas habitué à la vue du sang, du moins
autant de sang. Ce qui, quelque part, était rassurant. Elle était contente de
savoir que ce type n’avait pas pour habitude d’enlever et de saigner toutes ses
conquêtes.


Sa main gauche libérée, elle tourna et retourna le poignet
pour activer la circulation, tandis qu’il attaquait le dernier lien. Il termina
vite et elle se redressa aussitôt, posa les pieds à terre, les mains sur les
genoux. Déjà il s’empressait de lui apporter ses vêtements, soigneusement
pliés.


— Enfile ceci. Je t’emmène à l’hôpital.


Il semblait dans un total désarroi. Au point qu’elle en
venait presque à regretter l’admirable obsession du Draig-Uisge. Enfin,
presque.


— À vrai dire, expliqua-t-elle en se levant, je
préférerais prendre une douche.


— Surtout pas ! Ce serait encore pire.


Elle sourit. Il avait l’air complètement affolé. Bon. Au
fond, il l’avait bien mérité, après ce qu’il lui avait fait. Pourtant, elle se
ravisa. N’avait-elle pas joyeusement participé à la manœuvre ? Pas un
instant, elle n’avait vraiment cru qu’il pourrait lui faire du mal. En réalité,
il lui avait plutôt fait du bien. À un point inimaginable. Et, techniquement,
elle demeurait vierge.


— En forçant une femme, tu la violes, maugréa-t-elle.
Tu le sais, au moins ?


Il s’empourpra, détourna la tête.


— Réponds-moi, Patrick.


L’œil étincelant de colère, il recula.


— Bien sûr que je le sais ! Mais il le fallait. Je
ne comprends pas pourquoi… Ce devait être toi, l’Élue…


— C’est cela, oui ! Mais peut-être pas avec toi !
Tu n’as pas songé à ça ?


Il se raidit.


— Mais si, évidemment ! Seulement, si ce n’est pas
moi, nous avons royalement merdé. Parce que je suis le meilleur sujet possible.


— De toute façon, nous avons merdé. Je n’arrête pas de
te le dire. Le portail aux démons est ouvert et ce n’est pas une partie de
jambes en l’air qui y changera quelque chose.


— Pourtant, ça a fonctionné dans la rue. Ce baiser.
C’est là que j’ai tout compris… Bon, il faut t’emmener à l’hôpital.


— Pas la peine.


Elle désigna ses chevilles, trop couvertes de sang pour
qu’il puisse y distinguer quelque chose ; si bien qu’elle finit par le
prendre par la main et l’entraîner dans la salle de bains.


Aussi étrange que cela puisse paraître, elle n’était pas
gênée le moins du monde de rester nue en sa présence. Elle alla s’asseoir au
bord de la baignoire et tourna le robinet d’eau froide, puis ferma les yeux un
instant avant d’entamer une courte psalmodie. Celle qui guérissait les
blessures.


Malgré les paroles rassurantes, elle avait du mal à se
concentrer, tant elle se sentait encore submergée par l’émotion. Mais elle
finit par s’immerger au centre d’elle-même et, d’un seul coup, sa peau se
cicatrisa et son cœur trouva le chemin du pardon. Elle plongea les pieds dans
l’eau glacée.


— Seigneur ! souffla Patrick, près d’elle.


Xiao Fei rouvrit les paupières. Impressionnant ! Le
sang tourbillonnait dans la baignoire. S’ils avaient été au Cambodge, un moine
se serait précipité pour le recueillir afin de le mettre en bouteille et s’en
servir par la suite comme remède universel. Mais ils étaient aux États-Unis, et
les moines de son enfance étaient morts. D’un rapide mouvement du poignet, elle
referma le robinet, avant de relever les pieds.


— Passe-moi une serviette, demanda-t-elle.


Patrick s’exécuta en silence et Xiao Fei appliqua l’épaisse
et douce éponge sur sa peau. Dommage de devoir la maculer de sang, mais elle
n’y pouvait rien. Elle s’en enveloppa les jambes, puis la rouvrit doucement
pour montrer le résultat : elle gardait des traces rouges mais ne saignait
plus.


— Je guéris vite quand je me concentre.


— Quand tu pries, corrigea-t-il.


Xiao Fei haussa les épaules. Prière, magie,
concentration : pour elle, c’était la même chose.


— Je n’adore aucune divinité, Patrick. Au contraire des
chrétiens.


— Et Bouddha ?


— C’était un homme. Un saint homme très intelligent qui
nous a montré une façon de vivre et de voir les choses. Je ne le divinise pas
et je n’ai pas besoin de lui pour fermer mes blessures.


— Tu chantes… et elles guérissent ?


— Ou s’ouvrent.


Il mit un certain temps à saisir le sous-entendu, mais il
finit par comprendre et s’assit d’un coup sur un tabouret.


— Tout ça, c’était du chiqué !


Elle secoua la tête.


— Non, le sang était bien réel, la blessure et la
douleur également. Mais la corde n’y était pour rien. Du moins pas parce que tu
l’avais trop serrée. C’est moi seule qui me suis fait saigner.


— Pour que j’arrête tout.


Elle hocha la tête.


— Et je ne me suis aperçu de rien, conclut-il.


Elle eut un sourire gêné.


— Il faut dire que tu étais très occupé à ce moment-là.


Se prenant la tête dans les mains, il émit un sourd
gémissement. Émue, elle lui toucha l’épaule et, comme il ne réagissait pas,
elle se pencha vers lui, passa la paume dans ses cheveux et déposa un baiser
sur sa nuque.


— Je te pardonne, dit-elle.


C’est alors que retentit l’explosion.


 


Tiré d’une lettre conservée dans le journal de Patrick
Lewis.


[bookmark: bookmark250] 


4 juillet 1986


Chère tête de veau,


C’est trop nul ! Tu es parti pour ce camp de
surfeurs et je reste bloqué ici à préparer des glaces pour de riches abrutis
qui se moquent de mon chapeau ridicule. Comme si c’était moi qui l’avais choisi !
Quand je serai le nouveau Draig, je leur jetterai à tous un sort pour qu’ils
perdent leurs cheveux et sentent le poisson.


[bookmark: bookmark251]Heureusement que ta mère me laisse
venir jouer sur l’Atari. Pourtant, ce n’est pas la même chose sans toi, tête de
nœud. Quand est-ce que tu rentres ? Je ne peux même pas te téléphoner
parce que mon père n’a encore une fois pas réglé la note. Pas la peine de
posséder le pouvoir de brandir le tu-sais-quoi quand on n’est même pas fichu de
payer ses factures ! Ou de convaincre la compagnie de fermer les yeux Mon
père est un gros nul.


Bon, je t’écris pour un truc bien précis. Je voudrais que
tu me prêtes tes bouquins. Tu vois ce que je veux dire, ceux que ton père t’a
offerts à la place d’une nouvelle planche. Je sais où tu caches la clef, alors
je serais bien allé les chercher mais mon père insiste, même si tu n’en as rien
à brosser.


Il faut respecter les signes du pouvoir, comme il dit !


Alors… tu permets ? Il va falloir me répondre par
écrit, à cause du téléphone. Dépêche-toi, pour que j’arrête de les lire sous ma
couverture. Parce que je les ai déjà pris, bien sûr.


Jason
le Magnifique


 


 


7 juillet 1986


Salut Jason,


Ça craint pour ton téléphone. Ton père ne sait pas qu’il
faut payer ses notes ? La prochaine fois, parles-en à ma mère et appelle
de ma chambre. De toute façon, ils te considèrent comme leur fils.


Prends-les, ces bouquins, à une condition : que tu
me les rendes avec des antisèches. Mon père me harcèle pour que je les lise.
Comme ça, on y gagnera tous les deux.


C’est vrai que tu vas bientôt pouvoir jeter des sorts ?
Que tu ressens l’énergie et ces trucs-là ?


Trop glauque. Papa dit que le surf m’éloigne des trucs
importants, alors que le seul moment où je ressens l’énergie de la Terre c’est
sur une planche ou dans l’eau. La vraie eau d’un vrai océan, pas une piscine
pourrie avec de fausses vagues. Quand je surfe, j’atteins un rythme où tout me
parait tellement paisible… je croyais[bookmark: bookmark252] que c’était
pareil pour tout le monde mais seuls les bons surfeurs, les plus âgés, savent
de quoi je parle. Quand ils ne me racontent pas des craques. En tout cas, moi
je le ressens et c’est super.


Tu as commencé avec l’eau ? Tu ressens vraiment
l’énergie des autres éléments ? Ou tout ça, c’est de la daube ?


Enfin bref. C’est l’heure d’y retourner. N’oublie pas mes
antisèches.


Patrick,
le plus grand surfeur de la galaxie
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Boum !


Patrick se releva d’un bond, manquant donner un coup de tête
à Xiao Fei. Heureusement qu’elle avait des réflexes !


Boum ! Boum ! Retentit alors une sorte de
roulement de tonnerre. L’hôtel vibrait de partout mais pas vraiment comme sous
l’effet d’un tremblement de terre, plutôt comme si on le bombardait. Cela ne
rimait à rien.


Attrapant Xiao Fei par la main, il sortit en trombe de la
salle de bains et s’arrêta net car une lueur orange éclairait toute la
rue ; il se rua vers la fenêtre, écarta les rideaux.


L’aéroport de Los Angeles était en feu. Il se pencha pour
tenter de distinguer quelque chose à travers la fumée.


Boum ! Encore des explosions, sur la gauche,
cette fois trop à l’écart pour qu’il voie quelque chose, mais il avait compris
ce qui se passait.


— La lutte a commencé.


Il appuya la main sur la vitre. Le bâtiment ne bougeait
plus. Sans doute n’avait-il pas été directement touché. Cependant, Patrick
voulait aller jeter un coup d’œil dans le hall d’entrée pour s’en assurer.


La situation paraissait tellement irréelle qu’il avait
plutôt l’impression de regarder un film. Les démons avaient envahi Crimson
City. Ce n’était pas possible !


Percevant un frôlement derrière lui, il se retourna pour
découvrir Xiao Fei en train d’enfiler son pantalon avec des gestes maladroits,
les mains tremblantes, le teint gris. Elle était complètement habillée
lorsqu’il la rejoignit.


— Que fais-tu ?


— Où sont mes chaussures ?


Boum !


Elle tomba à plat ventre.


— Couche-toi ! cria-t-elle.


— Ce n’est pas nous qu’on vise. C’est l’aéroport, et
peut-être aussi les docks. Ou le métro.


Ce qui pouvait paraître logique. Viser les moyens de
transport, par air, par mer, par voie terrestre. Créer une panique totale parmi
les civils.


— On est sans doute à l’abri ici, ajouta-t-il.


Pieux mensonge. Nulle part dans Crimson City, on ne pouvait
se dire à l’abri.


Xiao Fei ne répondit pas. Elle avait trouvé ses sandales et
achevait de les boucler.


— Xiao Fei.


Il posa une main sur son bras mais elle l’écarta d’un geste.


— Nous sommes en sécurité ici, insista-t-il.


Elle le dévisagea un instant, avant de lui décocher une
grimace dégoûtée. Il crut qu’elle allait lui cracher à la figure ; mais
elle se contenta d’articuler deux mots, comme une injure :


— Les Américains…


Choqué, il recula et elle leva les yeux au ciel avant de se
lancer dans une imprécation décousue, ponctuée de gestes irrités :


— L’aéroport… boum ! Les docks… boum, boum !
Le métro aussi. Et tu veux rester dans cette chambre d’hôtel ? Au
trente-septième étage ?


— Au dixième, je te signale.


— Si tu veux.


Le regard fou, mais plutôt de rage que de peur, elle lui
agrippa le bras :


— Je me casse. Où est mon fric ?


Il avait rangé son sac dans la commode, mais n’allait pas le
lui dire si cela pouvait permettre de la ralentir un peu, au moins le temps que
lui-même se rhabille.


Les sirènes hurlantes vinrent couvrir les bruits
d’explosions de plus en plus lointains. Difficile de surveiller à la fois Xiao
Fei et ce qui se passait dehors, mais il y parvint alors qu’elle allait et
venait telle une furie à travers la pièce.


À défaut de son sac, elle trouva la sacoche qu’il avait
apportée, l’ouvrit, lui lança un jean, une ceinture de cuir et un tee-shirt.
Puis elle repéra ses couteaux.


L’étui en brassard qu’il réservait à une de ses lames en
bois était trop large pour elle, aussi l’attacha-t-elle à sa cuisse. Puis elle
sortit l’arme, la soupesa, avant de la ranger à sa place.


— Attention ! dit Patrick. Ils sont fabriqués
spécialement pour moi. Le bois est extrêmement fin à la pointe.


Elle fit comme si elle n’avait rien entendu et chercha où
ranger un stylet d’argent. Patrick se précipita au moment où elle s’emparait du
poignard d’obsidienne.


— Ça, c’est pour moi ! grogna-t-il en le lui
arrachant de la main.


Ce qui ne l’empêcha pas de partager les autres armes avec
elle, allant jusqu’à l’aider à fixer un harnais sur son épaule pour cacher un
couteau entre ses seins.


— Celui-là, on le lance, expliqua-t-il. Tu saurais
faire ça ?


— Je suis cambodgienne, rétorqua-t-elle.


— Bon, mais reste quand même derrière moi, je te
protégerai.


— Tu te prends pour John Wayne ! railla-t-elle.


Là-dessus, elle fit mine de s’en aller mais il l’attrapa
d’un geste. Il devait peser une trentaine de kilos de plus, si bien qu’elle eut
beau se débattre, elle ne put se libérer.


— Où comptes-tu te cacher, Xiao Fei ? Où veux-tu
aller ?


Elle parvint enfin à se dégager.


— À l’abri. Où est mon sac ?


— Je ne crois pas que le bâtiment ait été touché. On
devrait rester ici.


Elle l’injuria en khmer pour terminer d’un ton
vengeur :


— Les vampires peuvent voler jusqu’ici. Pas toi.


— Les vampires n’ont rien…


— Les démons aussi, conclut-elle si bas qu’il faillit
ne pas l’entendre. On sera plus à l’abri en sous-sol.


Elle paraissait terrifiée, jetant des coups d’œil angoissés
à la fenêtre.


— Et encore mieux au Canada.


Il devait reconnaître qu’elle avait raison. Cependant, il
avait une mission à accomplir. Sa mère l’avait chargé de mettre un terme à la
menace des démons. Ce fut même l’ordre ultime qu’elle lui donna, dans un
dernier souffle. Patrick n’allait pas s’enfuir lâchement, manquer à tous ses
devoirs. Il devait essayer.


— Il faut clore ce portail, dit-il.


De nouveau, Xiao Fei lâcha une bordée d’injures en khmer.
Patrick désigna le placard :


— Regarde dans le coffre-fort.


Il lui donna le numéro de la combinaison, qu’elle composa
tandis qu’il enfilait chaussettes et chaussures. De son côté, elle empochait
les cinq cents dollars en espèces qu’elle venait de découvrir.


— Ton sac est dans la commode, indiqua-t-il.


Qu’elle garde cet argent si cela pouvait la rassurer, il lui
devait bien cela. D’autant qu’il n’avait pas l’intention de la quitter tant
qu’il n’aurait pas rempli sa mission, à moins que l’un d’eux ne meure
entretemps… De toute façon, l’argent n’avait rien à voir à l’affaire.


— Maintenant, on s’en va ! ordonna-t-elle.


Il ne put s’empêcher de sourire. Elle était tellement
adorable, si petite, si fine et si sérieuse, avec ce couteau entre les seins.
On aurait dit qu’elle allait prendre en main les opérations ; déjà, elle
sortait avec une détermination qui forçait le respect.


Évitant l’ascenseur, elle entreprit de descendre l’escalier,
à une telle vitesse qu’il dut courir pour la suivre. Il faillit la heurter
lorsqu’elle s’accroupit soudain sur un palier.


— Xiao Fei…


— Chuuut !


— Je t’ai dit qu’il n’y avait aucune raison de craindre
une attaque ici. On devrait même pouvoir prendre l’ascenseur.


— Il faut toujours s’attendre à une attaque. On ne vous
a pas enseigné les lois de la survie, dans votre école druidique ?


— Mon école quoi ?…


— Vous êtes pourtant les gardiens des anciennes
traditions de votre peuple, non ?


— Dans un sens, oui. Nous avons essentiellement recours
aux plantes et aux forces…


— Chut !


Elle l’entraîna de nouveau dans l’escalier qu’elle dévala
tout en ne cessant de marmonner :


— Vous, les druides, vous connaissez le moyen de clore
le portail d’Orcus, n’est-ce pas ? Ou du moins, vous le croyez.


— Oui, ma mère était…


D’un geste, elle lui fit signe de se taire.


— Vous avez des manuscrits anciens, des textes, ce
livre…


Elle désigna la sacoche où il gardait son Livre des Chants.


Il acquiesça. Certes, les anciens druides ne consignaient
pas souvent par écrit leurs pratiques, mais certains textes avaient été
sauvegardés et il en possédait un, rare entre tous. Il portait également
l’amulette.


[bookmark: bookmark257]Prenant soudain conscience d’un détail,
il faillit trébucher. Il n’avait pas touché l’amulette au moment où… où il
s’était uni avec Xiao Fei. Depuis le moment où il avait arraché cette pierre
des mains de Jason, elle le brûlait comme un tison chaque fois qu’il la
saisissait, mais ne fallait-il pas justement la tenir pour fermer la porte du
Voile ?


— Dépêche-toi ! le pressa Xiao Fei à voix basse.


Elle avait tourné à un angle et venait de s’immobiliser sur
le quatrième palier, l’oreille tendue. Il y avait beaucoup de bruit à cet
étage, des gens qui allaient et venaient, des cris apeurés, des sirènes de
police et d’ambulances à peine étouffées par l’épaisseur des murs.


Elle reprit sa descente à un rythme plus rapide encore.


— Les démons vont rechercher ceux qui possèdent un
savoir ancien ; ce seront eux qu’ils tueront en premier.


— Comme les moines qui t’ont élevée ?


Elle ne répondit pas, mais il savait que c’était vrai. Il le
devina à la tension qui marqua soudain ses mouvements.


— Ainsi, tu crois qu’ils ont des cibles bien
précises ? Que j’en fais partie ?


Apparemment, c’était ce qu’elle croyait et, des deux,
c’était elle qui avait le plus d’expérience de ce genre de chose. Elle lui
répondit d’un regard qui le glaça. Froid, irrité, plein de désespoir.


— Tu n’as pas de tatouage, fit-elle remarquer.


Soudain, il comprit ce qu’elle voulait dire. Les démons
savaient pour elle. Ils la sentaient, la percevaient. Lui-même l’avait
repérée, alors qu’il n’était qu’un enfant de chœur à côté d’eux. C’était sur
elle que s’était forgée la légende, la guerrière dont le sang pouvait guérir la
Terre. Et, pour s’assurer que tout le monde saurait qui elle était, les moines
avaient tatoué cette vérité sur son corps.


— Pourquoi s’en prendraient-ils à toi ? Ils ne
sont pas à ce point…


Elle le fit taire d’un geste de la main.


— Les démons sentent ma différence et nous, les Larmes
du Phénix, ne passons pas inaperçues, avec ou sans tatouage.


Elle s’arrêta sur le dernier palier avant le
rez-de-chaussée, ouvrit le poignet de sa chemise pour montrer à Patrick
l’intérieur de son bras.


Il y posa la main, sentit battre le pouls, mais tâta
également les fines cicatrices laissées sur chaque « larme ».


— De toute façon, conclut-elle, chacun sait qui je
suis.


— Ils savent que ton sang va refermer la porte.


— Non, ceci n’est pas à la portée d’une seule personne.
Je n’y suffirais pas. L’idée serait plutôt que je…


Elle se mordit les lèvres, comme si elle cherchait ses mots.


— Que tu…


— Que j’aie beaucoup d’enfants, que je me reproduise,
quoi ! Je suis la dernière Larme du Phénix vivante. Si je meurs, il ne
restera aucune chance de clore un jour la porte aux démons.


Soudain retentit dans l’escalier la musique des Dents de
la mer. Xiao Fei sursauta. Poussant un juron, Patrick fouilla dans sa poche
à la recherche de son mobile, et jura de nouveau en voyant qui l’appelait. D’un
coup d’œil vers Xiao Fei, il constata qu’elle était sur le point de filer. Il
la retint par le bras.


— Reste ici. J’attends un rapport.


— Ça fait plutôt militaire, ton truc.


— Ne t’emballe pas, je ne fais pas partie des Forces
spéciales, j’ai juste affaire à des gens qui se la jouent un peu.


Elle s’adossa au mur en soupirant :


— Les Américains et leurs soldats de plomb…


— Si encore ce n’était que ça ! Il s’agit d’un
intellectuel chauve qui joue au paintball et lit des romans militaires.


— Pas étonnant qu’avec ça, vous pensiez pouvoir sauver
la Terre en faisant l’amour.


Patrick comprenait sa mauvaise humeur ; à sa place, il
n’aurait pas réagi autrement. Mais il fallait néanmoins répondre à Peter
l’arrogant crétin.


— Oui ? dit-il dans le téléphone.


— Rapport ! ordonna le maître des druides de Los
Angeles.


— Toi d’abord, rétorqua Patrick. Qu’est-ce qui se
passe, au juste ?


— C’est la Troisième Guerre mondiale. Tu n’entends donc
pas ?


— Pas à ce point-là…


— Tu es le Draig-Uisge, oui ou non ? Qu’est-ce que
tu comptes faire pour remédier à ce désastre ?


— Tout ce que je peux. Dis-moi ce qui se passe de ton
côté.


— Il y a des démons partout. Qui tuent les gens, brûlent
les maisons. On a été pris complètement par surprise et…


— Tout ça je le sais, donne-moi des détails, Peter.


— Pas de noms ! On n’est pas sur une ligne
sécurisée.


En d’autres circonstances, Patrick l’aurait remis à sa place
mais pour le moment, il n’en avait pas vraiment le temps.


— Écoute, Be-ach…


Il utilisait à dessein le nom druidique de Peter, afin de le
concentrer sur son rôle.


— Je m’efforce d’accomplir ma mission, fais-en autant
de ton côté, d’accord ? Tu me les donnes, ces détails ?


— On n’en a pas, c’est tout ! Je me casse la tête
à te…


La ligne fut coupée. Après avoir en vain tenté de rétablir
la communication, Patrick déconnecta la sonnerie pour régler sur vibreur, car
il n’était pas question d’entendre retentir à nouveau les Dents de la mer
à un moment malvenu.


— On a été coupés, expliqua-t-il à Xiao Fei qui le
regardait d’un air étonné. Les nouvelles ne sont pas précises.


— C’est tout ?


— Écoute, il va opérer une synthèse, en bon intello.


— Ça viendra trop tard.


— Qui sait ? On aura peut-être une bonne surprise.


Sans répondre, elle ouvrit la porte donnant sur le hall
d’entrée, ou plutôt sur un renfoncement latéral, ce qui leur permit d’examiner
les lieux avant de s’y risquer. Une véritable pagaille y régnait, des gens
affolés qui allaient et venaient, certains encore en pyjama, tous complètement
perdus. La télévision braillait les dernières nouvelles : récentes
explosions, panique générale, le tout accompagné d’une musique inutilement
dramatique. En capitales, une manchette barrait le bas de l’écran : Attaque
sur Los Angeles. On passa ensuite à des séquences d’hôpital
sous-titrées : Crimson City saigne à nouveau.


Patrick poussa un soupir tandis que Xiao Fei considérait
d’un œil consterné ces véritables scènes de guerre ; cet affolement, ces foules
hagardes, n’était-ce pas exactement ce que voulait l’ennemi ?


Il lui passa un bras sur l’épaule en murmurant :


— Au moins, on va pouvoir se fondre dans la masse. On
passera complètement inaperçus au milieu de cette hystérie.


Elle répondit en khmer, ce qui lui valut un regard
d’incompréhension de la part de son compagnon.


— Tout ça, c’est de la chair à canon, expliqua-t-elle
avec un grand rire.


Un peu suffoqué, il esquissa une grimace d’approbation. On
se détendait comme on le pouvait sur un champ de bataille… Elle le prit par la
main et tous deux s’en allèrent affronter la cohue en direction de la sortie.


Dehors, c’était le chaos. Le centre de Crimson City était
véritablement en flammes et les gens s’enfuyaient dans tous les sens ;
beaucoup étaient équipés de caméscopes.


Faisant appel à son don, Xiao Fei se faufilait parmi eux
dans l’atmosphère rougeoyante et opaque, au point que Patrick avait une fois de
plus du mal à la suivre. Encore heureux qu’il sache vers où elle se
dirigeait : Chinatown, finalement pas trop loin. C’était d’ailleurs pour
cette raison qu’il avait retenu cet hôtel.


Plus ils s’approchaient des quartiers résidentiels, plus les
embouteillages devenaient compacts car les habitants essayaient d’emporter avec
eux le maximum de biens. Pourtant, Xiao Fei parvenait encore à se frayer un
chemin entre voitures, piétons et immeubles, le long de la route 101.
Lorsque claquèrent des coups de feu, elle ralentit et regarda autour d’elle en
se mordant les lèvres, consternée.


— Il n’y a pas une bouche de métro dans les
parages ? demanda-t-il.


Sans doute était-on dans son quartier à elle, mais il avait
pris la peine de l’étudier avant de venir.


— C’est le territoire des canins, rétorqua-t-elle.


— Et alors ? Ce ne sont pas des démons, que je
sache ?


— Ce sont des loups-garous, répliqua-t-elle en lui
lançant un regard noir.


Au ton de sa voix, elle estimait manifestement qu’il fallait
mettre tous les non-humains dans le même sac.


— Par ici, dit-elle en le tirant par la manche. Ce sera
plus sûr.


Elle se glissa entre la route et un entrepôt, derrière une
palissade… tout cela pour se retrouver au cœur d’un nouvel échange de coups de
feu.


Elle se jeta à terre et il fit de même. D’un rapide coup
d’œil, il constata qu’elle n’était pas blessée ; ce qui lui permit d’examiner
les alentours à la recherche d’un nouvel abri. Ce fut alors qu’il les aperçut.


Les démons.


 


Tiré d’un prospectus conservé dans le journal de Patrick
Lewis.


 


7 juin 1987


 


VENEZ TOUS VOIR LE PLUS GRAND DRUIDE D’AUJOURD’HUI, JASON,
SEIGNEUR DE LA MAGIE NOIRE, DESCENDANT DE GÉNÉRATIONS DE DRUIDES.


 


SES TALENTS VOUS ÉTONNERONT, VOUS RAVIRONT.
NÉCROMANCIE, RÉGÉNÉRATION DE L’AURA, HYPNOSE, GUÉRISON, PRÉVISIONS POUR
L’AVENIR.


OUI, IL PEUT VOUS OFFRIR L’AVENIR QUE VOUS DÉSIREZ !
VENEZ TOUS LE VOIR !


 


Téléphonez
pour prendre rendez-vous. Prix de groupes. Soirées privées possibles.
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Sans l’adrénaline provoquée par les coups de feu, Patrick
aurait sûrement deviné leur présence plus tôt. Ils se tenaient là, accrochés à
un autopont. Même sans la lumière des réverbères, ils auraient été bien
visibles, avec les projecteurs de la police braqués sur ce petit groupe de cinq
éléments.


Il sentit monter un flot de haine car ils lui rappelaient
ceux qui avaient tué ses parents : torse nu, athlétiques, vêtus d’étranges
pantalons sur d’aussi étranges chaussures. Ils manipulaient toutes sortes de
couteaux, mais Patrick s’inquiétait devant ce qu’ils accrochaient aux pylônes
du pont ; sûrement, cette substance grise n’avait rien de bénin.


Toujours à plat ventre, il perçut les vibrations provoquées
par le passage du métro. Ils se trouvaient donc à l’embranchement de divers
moyens de transport. Une attaque à cet endroit compromettrait sérieusement la
circulation des citoyens.


C’était à l’évidence l’objectif de ce groupe. Du moins,
avant qu’ils ne se fassent prendre par la police. Patrick entendit un officier
annoncer dans un porte-voix :


— Vous êtes encerclés. Ne cherchez pas à fuir. Nous ne
vous ferons pas de mal si vous…


Il n’écouta pas la suite, d’autant que les démons sortaient
leurs pistolets et tiraient.


Ou plutôt essayaient. Car ils n’étaient pas doués. N’importe
quel gamin à leur place aurait fait mieux.


Encore qu’en l’occurrence, peu importait qu’ils touchent ou
non leurs cibles. Aucun humain, avec ou sans gilet pare-balles, ne tiendrait
longtemps sous un tel déluge de feu.


Patrick préféra reculer de quelques pas, imité par une Xiao
Fei toute pâle. Il lui pressa la main pour la rassurer.


— C’est bon à savoir : les démons tirent comme des
pieds.


— Ce n’est pas leur problème. Pas besoin de savoir
viser quand on pose des explosifs.


En tirant, ils ne faisaient donc que gagner du temps pour
remplir leur objectif. Un seul continuait de manipuler le C5. Les autres
hurlaient des insanités à l’adresse des policiers. Patrick avait beau ne rien
comprendre à leur langage, il savait que ce n’était toujours qu’une diversion.


— Ils vont tout faire sauter ! cria-t-il en
soulevant Xiao Fei de terre.


Il l’entraîna le plus loin possible tandis que les policiers
attaquaient. Un feu de barrage fit taire deux des démons, mais les trois autres
demeuraient sous la protection du surplomb… jusqu’à l’intervention de deux
vampires. Comme les démons, Patrick était aveuglé par les projecteurs ; il
n’avait pas vu descendre les silhouettes noires, jusqu’à ce qu’elles se
trouvent juste à l’aplomb de leurs cibles.


À trois contre deux dans un combat à mains nues. Si l’une
des parties avait été humaine, l’affaire aurait été entendue. Vampires et
démons possédaient une force extraordinaire et Patrick n’aurait su dire
lesquels l’emporteraient. Apparemment, les policiers non plus.


Tout d’un coup, personne ne tirait plus, comme fasciné par
le spectacle. Les vampires réussiraient-ils là où les humains avaient
échoué ?


Peu importait. Les démons avaient fini d’installer leurs
explosifs. Cependant, l’élément de surprise fut[bookmark: bookmark62] décisif.
Alors que l’un des deux vampires s’engageait dans une bagarre à un contre
trois, l’autre arrachait le C5 de la colonne de soutien. Deux démons voulurent
l’en empêcher pendant que le troisième, avec un sourire mauvais, se contentait
d’appuyer sur une poignée.


L’explosion plaqua tout ce monde au sol.


Un saigneur mort en héros. Quatre démons éliminés, tandis
que le dernier succombait aux coups du vampire survivant. Au moins l’autopont
avait-il tenu le coup, ainsi que le pont du métro, sans doute.


— Un survivant ! s’exclama Patrick.


Le héros s’en sortait couvert de blessures. Il allait vite
avoir besoin de s’alimenter mais, pour le moment, il tenait le coup. Tant
mieux.


Seule Xiao Fei ne semblait pas apprécier. Elle détourna la
tête en grommelant.


— Il va falloir que je t’apprenne à mieux connaître les
êtres vivants qui nous entourent, fit remarquer Patrick.


— Les vampires ne sont pas vivants, rétorqua-t-elle.
C’est pour ça qu’on les appelle les non-morts.


— Justement : non-morts. Pas morts. Donc vivants.


Elle leva les yeux au ciel.


— Les intellectuels, ça coupe toujours les cheveux en
quatre !


Il faillit répondre que les gens sans éducation avaient
tendance à confondre les catégories et à obscurcir les faits, mais il n’en eut
pas le temps car un hurlement déchira l’atmosphère.


À vrai dire, il devait retentir depuis un moment mais avait
été couvert par les porte-voix, les coups de feu et les explosions. Maintenant,
Patrick et Xiao Fei l’entendaient clairement à quelques mètres derrière eux.
Ils se précipitèrent et découvrirent, dans une ruelle voisine, un gros bébé à
demi enfoui sous le corps de sa mère. Celle-ci avait été abattue par une ou
plusieurs balles et gisait dans une mare de sang.


Tout le quartier avait été soumis à un tir nourri, comme en
témoignaient les murailles criblées d’impacts.


— Où pouvait-elle aller ? se demanda Patrick en
inspectant les alentours.


Il ne tenait pas à essuyer le feu d’un tireur isolé.


Xiao Fei haussa les épaules. Pourtant, on aurait dit que ses
articulations étaient raides, comme gelées. Elle avançait, apparemment détachée
de ce qui l’entourait, tout en s’éloignant peu à peu de l’enfant. Patrick la
ramena vers la ruelle et, comme il ne percevait aucune énergie démoniaque à
proximité, se hâta de retourner vers le bébé.


— Laisse-le, dit Xiao Fei. La police va s’en occuper.


Il jeta un coup d’œil vers l’autopont demeuré très bruyant,
alors que les vagissements commençaient à faiblir.


— Ils ne peuvent pas l’entendre.


En examinant la mère, il constata que c’était un loup-garou,
à demi métamorphosée dans la mort. Le petit ne cessait de pleurer mais, lorsque
Patrick l’eut libéré du poids qui lui bloquait les jambes, il refusa de se
laisser emporter.


— Chut, souffla le druide en le soulevant.


Ce qui n’eut aucun effet sur le bambin, qui hurla de plus
belle.


— Tiens, dit-il à Xiao Fei. Prends-le, je vais voir si
je trouve un moyen de l’identifier.


Mais la jeune femme ne bougea pas, comme paralysée.


— C’est un loup-garou, murmura-t-elle avec dégoût.


— Je t’en prie ! Je n’en ai pas pour longtemps.


— On n’aurait jamais dû venir ici.


— Alors aide-moi, ça ira plus vite !


Il commençait à perdre patience. De nouveau, il lui tendit
l’enfant qui se débattait pour retourner vers sa mère et braillait tout ce
qu’il savait. Xiao Fei s’approcha à contrecœur et, sans attendre qu’elle change
d’avis, Patrick lui colla le petit dans les bras.


— Ne le laisse pas s’échapper, la prévint-il.


Cette pique porta ses fruits : haussant le menton, la
jeune femme serra l’enfant contre elle.


— Je sais m’occuper des bébés ! protesta-t-elle.


Patrick entreprit de fouiller le cadavre de la mère.


Aucun papier, peu d’argent, rien qui donne la moindre
indication sur son identité ou celle de son fils. Une autre bombe sauta.


Il se redressa vivement. L’explosion l’avait secoué des
pieds à la tête. Elle provenait du centre-ville, sans doute sur la route du
port. Quoi qu’il en soit, ils devaient filer. Xiao Fei paraissait de cet avis.
Il la rejoignit et ils repartirent ensemble.


Ils durent à nouveau contourner de grands immeubles, se
faufiler entre les palissades, rester aussi discrets que possible, malgré les
sanglots du bébé dans les bras de Xiao Fei. Cependant, comme s’il l’avait
adoptée, il s’agrippait à elle, cachait la tête dans son cou et, peu à peu, ses
pleurs faisaient place à des hoquets tragiques.


— Je peux le porter, maintenant, proposa Patrick.


Elle était si frêle qu’il craignait de la voir défaillir
sous le poids du bambin. Pourtant, elle déclina l’offre.


— On dirait un vrai petit garçon, ajouta-t-elle.


— C’est un vrai petit garçon !


Elle ne répondit pas.


Patrick entendit un autre échange de coups de feu dans les
parages : sirènes, cris, et le grondement de la peur rugissant comme la
tempête.


— C’est toujours comme ça en temps de guerre ?
interrogea-t-il.


Xiao Fei tourna vers lui un regard épouvanté.


— Toujours, partout, tant que les combats n’ont pas
pris fin.


Et de poser une joue sur la tête de l’enfant.


— On sent la peur infester l’air, on en est imprégné de
partout, on fait ce qu’on peut pour survivre et on devient soi-même une partie
du problème.


Submergée par l’émotion, elle frémit violemment. Elle
tentait de se dominer pour ne pas s’effondrer.


D’un geste apaisant, il lui caressa la joue.


— Alors, à toi de devenir une partie de la solution.


— Pour le moment, je pense avant tout à survivre.


Là-dessus, elle reprit sa course vers Chinatown.


Au moins le chaos n’y régnait-il pas. C’était plutôt le
contraire : silence et immobilité. Tous les stores étaient baissés, les
rues désertées, dans une sourde atmosphère d’effroi ; les habitants
s’étaient réfugiés derrière leurs murs, le cerveau habité d’atroces souvenirs.


— Par ici, murmura-t-elle.


Patrick la suivit sans se faire prier. Comme il s’en était
douté, elle se dirigeait vers le salon d’acupuncture. Elle voulait y récupérer
quelques affaires.


Devant la porte, elle ne put trouver ses clefs car le
garçonnet refusait de la lâcher, si bien qu’elle dut confier son sac à Patrick
pour qu’il s’en charge. En franchissant le seuil, elle commença par lancer
quelques mots en cantonais, où il distingua son prénom. Elle s’identifiait afin
de pouvoir entrer sans risque. Comme elle ne recevait pas de réponse, ils se
glissèrent à l’intérieur et elle ferma la porte derrière eux.


La boutique était plongée dans l’obscurité, dans l’état,
semblait-il, où l’avait laissée Xiao Fei en la quittant.


— Je monte, annonça-t-elle. Chercher…


Elle n’en dit pas davantage, comme si elle ne tenait pas à
ce qu’il sache ce qu’elle était venue prendre. Tant pis pour elle, car il
n’avait aucune intention de la laisser seule. Il la suivit à pas de loup, non
sans heurter au passage quelques bocaux qui dépassaient un peu trop de leurs
étagères.


Il poussa un juron entre ses dents.


— Chut ! siffla-t-elle.


Il préféra ne pas répondre. L’aspect sépulcral du magasin
semblait souligner le moindre frôlement. Sans un mot, il la suivit chez elle.


« Chez elle », c’était sans doute beaucoup
dire : une chambre avec salle de bains. Un four à micro-ondes et une
cocotte au-dessus d’un minuscule réfrigérateur constituaient le coin cuisine.
En face sur le lit, un sac de couchage restait ouvert à côté d’une pile de
livres qui tenaient davantage du guide pratique que de la littérature, du genre
Le b.a.-ba de la plomberie, Apprendre la comptabilité et même un Petit
manuel des plantes aromatiques.


Il comprit alors ce qu’elle était venue chercher ici :
le plaqueminier phénix et trois autres boutures, installés à grands frais sous
des ampoules recréant la lumière du jour. Les feuilles en étaient sombres, les
fleurs minuscules et rouges comme des taches de sang au bout de longues épines.


Le fruit, minuscule kaki encore blanchâtre, ne semblait pas
assez mûr, mais apparemment, Xiao Fei savait déjà où le ranger. Sans lâcher
l’enfant, elle attrapa une barquette de plastique qui en contenait d’autres,
séchés, rouges, et la glissa dans son sac. Ensuite, elle prit un Glock et fit
signe à Patrick d’emporter les plantes et les ampoules.


— On va en avoir besoin, expliqua-t-elle. Tu peux t’en
charger ?


Il commençait à connaître les besoins physiologiques de Xiao
Fei.


— Il te faut souvent de ce fruit ? demanda-t-il.


Elle lui jeta un regard noir.


— Pas trop. Je peux m’en passer. Je n’en mourrais pas,
mais je risquerais de le regretter.


— La douleur deviendrait insupportable ?


— Oui. Disons une fois par semaine. Moins s’ils sont
frais.


Patrick se rembrunit à l’idée des maigres stocks qu’elle
possédait.


— Tu ne prévois pas beaucoup à l’avance.


— Ils vont bientôt repousser, la saison arrive.


En espérant que les plantes survivraient à cette guerre.


— Ainsi… c’est un autre lien du sang qui t’accroche à
la Terre ?


— Un quoi ?


— Ça rend ton sang plus… terrien… Je ne sais pas
comment dire. Le récit découvert par ma mère n’était pas très clair. Il disait
que le fruit renforçait ta relation à la Terre à travers ton sang.


— Il existe des récits sur moi ? Sur les Larmes du
Phénix ?


Elle paraissait horrifiée.


— Rien qu’un, pour autant que je sache. Rédigé par un
ancien moine du nom de Wang.


Elle écarquilla les yeux.


— Wang Bun Rong ?


— Je crois, oui.


— Je le connais. Enfin, je le connaissais. Au temple.
C’était lui qui gardait les secrets… Il aurait donc écrit sur nous ?


— Des textes pseudo-scientifiques, basés la plupart du
temps sur des déductions ou de simples observations.


— Et c’est toi qui le détiens ?


— Oui. Maman l’a découvert au cours de son dernier
voyage au Cambodge. Elle l’a payé dix dollars.


— Bravo pour la préservation de nos trésors nationaux
et de nos secrets les mieux gardés !


— D’après ma mère, ils ne se rendaient pas compte de la
valeur de ce qu’ils vendaient.


— Et maintenant, c’est ici.


— Exactement là où on en a le plus besoin. C’était même
pour ça que je venais te chercher.


Elle se rembrunit.


— Parce que tu crois qu’il y a là-haut un dieu puissant
en train de guider ton destin ?


Elle réinstalla le bébé endormi en ajoutant :


— Dans ce cas, sa mère était condamnée d’avance.


Patrick ne répondit pas. Il ne prétendait pas comprendre les
visées de puissances qui le dépassaient, sa mère la Terre, ou Dieu, ou même
Bouddha.


Néanmoins, il croyait en une force supérieure décidée à
l’aider.


— On y va, marmonna Xiao Fei, agacée.


Ils repartirent par le fond du magasin dans une ruelle en
pente, descendirent l’escalier de secours de l’immeuble voisin pour aller
frapper à une porte selon un rythme précis. En réponse, une autre série de
coups retentit de l’autre côté du panneau. Après quoi elle enchaîna sur une
troisième série, plus cadencée.


— Comment peux-tu te rappeler tout ça ? s’étonna
Patrick.


— C’est une berceuse chinoise très connue.


Bonne idée ; efficace en tout cas, puisque la porte
s’entrouvrit. Si Xiao Fei se glissa sans peine à l’intérieur, Patrick dut
exécuter quelques contorsions pour se faufiler dans l’étroite ouverture. Il
sentit plus qu’il ne vit la porte se fermer derrière lui dans un claquement
profond. Ensuite, sa vision dut s’habituer à l’obscurité.


Car s’il faisait encore nuit, les réverbères éclairaient en
permanence Crimson City dans une perpétuelle lumière au néon. Tandis que là… il
fallait se contenter de la flamme d’une bougie ; si bien que Patrick dut
faire appel à ses autres sens, avec l’acuité que seuls les druides pouvaient
posséder. Mentalement, il perçut la terre, l’air, jusqu’à l’eau et aux métaux
qui l’entouraient.


Une cave isolée par des murs de béton, remplie de toutes
sortes d’herbes et d’épices qu’il humait l’une après l’autre. Avant tout, il
ressentit la peur qui enveloppait Chinatown et faisait frémir les personnes
cachées dans ce refuge.


Nul ne disait mot. Peu à peu, il distingua leurs visages,
tous des Asiatiques, des deux sexes et dont les âges s’étendaient sur plusieurs
générations. Neuf personnes en tout.


— Qui est-ce ? finit par chuchoter une femme aux
yeux cernés.


— Un ami, répondit Xiao Fei d’un ton respectueux.


— Et l’enfant ? demanda une autre femme.


— Un orphelin.


Les nouveaux arrivants furent arrêtés dans leur progression
par une troisième femme.


— Nous n’avons plus de place, décréta-t-elle.


Pour toute réponse, Xiao Fei lui tendit le Glock, qu’elle
examina un instant avant de l’accepter à contrecœur. Patrick se rapprocha de sa
compagne :


— Qu’est-ce que tu fais ? lui murmura-t-il à
l’oreille.


— Je paie notre entrée à tous les trois. Tu ne croyais
tout de même pas qu’on nous accorderait la sécurité gratis !


Puis elle se retourna, désigna le mur du fond :


— Va poser là-bas les plantes et l’ampoule.


— Des plantes ? intervint un adolescent. Qu’a-t-on
besoin…


— Chut ! coupèrent les autres en chœur.


Le jeune homme insista avec humeur :


— Qu’est-ce qu’on a besoin de plantes à la noix ?


— C’est elle qui en a besoin !


Cette affirmation provenait d’un vieillard à la voix
chevrotante mais au ton intraitable.


— Ils savent donc qui tu es ? glissa Patrick à
l’oreille de Xiao Fei.


— Disons plutôt qu’ils s’en doutent.


— J’avais donc raison : c’est toi l’Élue.


— Une parmi d’autres.


— Non, c’est toi et toi seule.


— La seule vivante.


Elle l’agrippa par le bras.


— Ça ne suffira pas, ajouta-t-elle.


— Tu n’en sais rien.


Elle ne répondit pas, préférant s’occuper de l’enfant
qu’elle installa sur un lit de fortune. Le petit rouspéta un peu, pour la
forme, mais finit par s’endormir.


Patrick sortit subrepticement l’amulette de la sacoche pour
la passer autour de son cou. La pierre froide eut tôt fait de se réchauffer sur
sa peau, au point qu’il finit par ressentir une vraie brûlure. Il savait
d’expérience que sa chair n’en serait pas marquée, aussi fit-il comme
d’habitude : il supporta la douleur, bien qu’elle lui parût plus cruelle
que jamais. Car il lui semblait nécessaire de rester en contact avec ce talisman,
la prochaine fois qu’il tenterait de fermer le portail.


Il examina les lieux, conscient des regards hostiles de ses
compagnons. Par bonheur, il put s’isoler derrière des étagères avec Xiao Fei.


Quand il la prit dans ses bras, elle se raidit, tenta de se
débattre mais il ne lâcha pas prise. C’était trop important.


— Tu es l’Élue, répéta-t-il.


— Arrête…


— Et je suis l’Élu.


— Patr…


Il l’embrassa. Il ne voulait pas entendre ses protestations,
ou quoi que ce soit d’autre. Car il serait alors obligé de lui rappeler qu’ils
se trouvaient dans une cave bondée, parmi neuf inconnus, alors qu’ils devaient
de nouveau faire l’amour.


 


Tiré du journal de Patrick Lewis.
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Je crois que j’y arriverai, je serai surfeur
professionnel. Je lancerai aussi une ligne de vêtements, Lisa a plein d’idées
là-dessus. Elle dit que je vais me faire des tonnes de blé. Elle en a déjà
dessiné quelques-uns. Dès que papa aura signé les papiers de sponsoring Hang
Ten, je montrerai tout ça au comité. Mais il faut d’abord que je gagne.


Tout marche comme sur des roulettes. Lisa prépare ses
modèles, ce qui me laisse le temps de m’entraîner. Au moins, on donne ensemble
nos cours de surf. Je ne l’ai toujours pas vue en bikini car ça ne
tiendrait pas dans les vagues.


[bookmark: bookmark70]J’en arrive à aimer former les mômes.
Ils s’extasient toujours. L’un d’eux m’a même demandé un autographe ! Ce
n’est pas désagréable de passer pour une célébrité.


Je crois maintenant savoir pourquoi Jason m’apprécie
tant. Sauf qu’il tire de l’argent de ce qu’il fait. Pas étonnant qu’il soit
riche, maintenant ! Je n’arrive pas à croire que les gens puissent lui
donner des sommes pareilles. Des sommes monstrueuses. Quand je remporte un
prix, l’argent est immédiatement investi dans mon équipement. J’ai déjà des
sponsors, mais ça ne suffit pas, il faut quand même que j’enseigne. Surtout
depuis que papa ne veut plus me verser un sou.


Alors que Jason a une supervoiture et des tas de filles.
Lisa dit qu’elles lui tombent toutes dans les bras, même les plus
intelligentes, même celles qui ne fréquentaient pas trop les garçons. Elles
sont toutes gagas.


Enfin, tant mieux pour lui. Et puis, au moins, je ne me
sens plus trop gêné par la différence sociale qui nous séparait. Un de ces
quatre, je vais finir par lui demander un emprunt, avec intérêts s’il le faut.


À vrai dire… je me fais du souci pour lui. L’été arrive
et je trouve qu’il en fait trop. Il est constamment fatigué. D’après lui, les
yeux cernés et les traits tirés attirent les filles. Ça fait seigneur des
ténèbres. Elles ont toutes envie de le materner. Lisa trouve ça complètement
idiot, mais bon. En attendant, elles sont toujours là.


Je dois le retrouver ce soir pour aller au cinéma. Lisa
reste encore chez elle parce qu’elle a un rhume. Elle est souvent malade le
week-end, au point que j’en arrive à me demander ce qu’il faut en penser. Alors
que Jason m’amène régulièrement une fille, seulement ce n’est pas la même
chose. Lui, ça le valorise, bien sûr, c’est dingue ce que les filles sont
capables de faire pour lui.


Il dit qu’il aime bien partager, moi je trouve ça glauque
et puis je suis avec Lisa maintenant, même si elle est malade. Comme toujours.


Je devrais peut-être lire un de ces manuels réservé aux
druides. J’y apprendrais peut-être à « guérir par imposition des
mains » comme le fait Jason. Ce serait cool.
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Xiao Fei comprit ce qu’il faisait. On était en zone de
guerre, avec beaucoup d’adrénaline… Comment un homme ne penserait-il pas à
faire l’amour ? C’était un instinct primaire, la perpétuation de l’espèce.
En outre, il n’avait pas renoncé à son étrange notion de l’amour druidique
susceptible de fermer le portail aux démons. Si bien que lorsque Patrick la
plaqua contre une pile de sacs de riz de dix kilos, elle n’en fut pas plus
étonnée que cela.


Jusqu’au moment où elle lui rendit son baiser.


Elle n’était pourtant pas du genre provocatrice. Toute son
existence n’avait dépendu que de son sens de la survie, de son besoin d’étudier
afin de sortir du statut d’éternelle réfugiée. Voilà pourquoi elle avait plutôt
tendance à passer inaperçue, à réfléchir avant d’entamer la moindre action.
Quant à répondre aux avances d’un homme, cela devait entrer en dix millième
position dans sa liste de priorités. Elle ne s’était laissé approcher par lui
que parce que s’annonçait la fin du monde et qu’elle n’avait aucune envie de
passer sa dernière nuit toute seule devant un paquet de chips.


Voilà pourtant qu’elle l’embrassait. Au vu et au su de son
patron et de la famille de celui-ci, ces gens qui avaient généreusement accepté
de la cacher en échange de son arme préférée. C’était insensé. Mais tellement
bon !


Elle s’accrochait à lui, l’enveloppait de ses membres,
respirait son odeur masculine, palpait ses muscles tendus, goûtait avidement sa
bouche. Il était si grand, il avait les épaules si larges ! Elle se
sentait en totale sécurité et ne désirait qu’aller plus loin, fusionner avec
lui jusqu’au fond de l’âme.


Il parlait, de sa voix grave et paisible qui la mettait dans
tous ses états. Elle ne comprenait pas ce qu’il disait mais peu importait, la
seule vibration de ce timbre lui envoyait des sensations impossibles à masquer.
D’autant que les paumes de Patrick se fermaient doucement sur ses seins.


— Continue, souffla-t-elle.


Il ne se fit pas prier, mettant une telle bonne volonté à la
caresser qu’elle se cambra, plaquant le ventre contre le sien. Il pinçait un
mamelon après l’autre. Elle ignorait que ce genre de fantaisie pouvait
annihiler toute faculté de raisonnement dans le cerveau d’une femme.


Il reprit possession de sa bouche qu’elle lui ouvrit avec
bonheur, et la poussa sur les sacs de riz où elle put le laisser l’étreindre de
toute sa force, de toute son ardeur. Au lieu d’être écrasée par un tel poids,
elle se sentait en sécurité, avide de goûter davantage à ce corps puissant et
doré. Elle avait surtout envie de l’embrasser, de lui caresser le dos sous le
fin coton de son tee-shirt, d’enfouir les mains dans ses cheveux épais pour le
forcer à remonter le visage vers sa bouche, s’emparer de ses lèvres avec
gourmandise.


Il émit un grondement sourd, éminemment masculin, sensuel,
primitif, auquel elle répondit par une plainte légère qui tenait davantage du
ronronnement. Elle se sentait bouillir de partout.


Il recula pour leur laisser le temps de respirer un peu mais
aussi pour l’interroger du regard, contempler ses yeux, lui transmettre sa
loyauté et sa confiance. Tous deux gardaient encore leurs vêtements, dernier
rempart qui les empêchait d’aller plus loin, pour l’instant. Mais elle se
coulait tellement contre son corps qu’en fermant les yeux, c’était comme si…


— Regarde-moi ! ordonna-t-il.


Elle obéit, se laissa fasciner une fois de plus par ses iris
verts ; elle ne savait pas comment elle pouvait les voir dans l’obscurité,
mais c’était ainsi. Cet homme n’avait rien d’ordinaire, il était plus
qu’un homme. C’étaient des forêts qui peuplaient ses yeux, de sombres jungles à
la terre fertile. Elle percevait les rugissements des animaux qui peuplaient sa
poitrine, et l’océan de vigueur qui puisait contre son ventre.


Elle voyait également le ciel bleu, de larges étendues
ensoleillées et des nuits peuplées d’étoiles. Ce fut là qu’elle s’envola, que
son esprit plongea au plus profond de lui. Elle ouvrit des ailes pour survoler
des courants que lui-même englobait, ou créait, ou simplement représentait,
elle s’en moquait : elle volait, et jamais son cœur n’avait ressenti une
telle liberté.


— Drui-en, dit-il.


Inutile de lui poser la question pour savoir qu’il la
baptisait ainsi, et peut-être exprimait-il ce qu’elle-même ressentait. Ce mot
se répercuta à travers le ciel, faisant vibrer la Terre et Xiao Fei.


— Draig-Uisge, articula-t-elle.


À ce moment surgit entre les vagues un dragon doré qui, dans
un jaillissement d’eaux éclatantes, s’élança vers le ciel.


— Xiao Fei ! As-tu perdu l’esprit ? Xiao Fei !


Sa bulle de félicité éclata soudain. Elle fut détachée du
regard de Patrick et retomba dans un bruit sourd sur les sacs de riz. Au-dessus
d’elle, Patrick venait de perdre l’équilibre car Mme Wang
l’écartait avec vigueur ; il était trop lourd pour qu’elle le déséquilibre
mais ce qu’elle avait commencé, la gravité l’acheva. Malgré ses protestations,
Patrick roula sur le côté, quittant Xiao Fei pour se retrouver dans un panier
de gingembre.


Sans prêter attention à lui, Mme Wang
reportait toute sa fureur sur Xiao Fei :


— Comment as-tu pu être assez sotte pour amener un
wei guo ren ici ?


Elle traitait Patrick d’homme blanc, mais son ton laissait
entendre de bien pires qualificatifs.


— Et fais-moi taire ce bébé qui braille !


Ce fut à cet instant seulement que Xiao Fei prit conscience
des vagissements de l’enfant. Elle se précipita pour le prendre dans ses bras,
ce qui l’apaisa un peu mais pas complètement. Quelque part, elle comprenait
qu’il avait trop chaud, mais c’était avant tout sur Patrick que se
concentraient ses perceptions. Il se tenait la tête dans les mains, comme pour
refouler la colère qui l’habitait.


Il ouvrit les yeux et, derrière un voile de tristesse, elle
perçut encore l’appel de la Terre et du Ciel, certes lointain, mais tout aussi
présent que sa conscience du flux continu des démons vers ce monde. Deux
notions opposées : le portail créait un vide, quand Patrick évoquait une
douce plénitude.


— Tu as fait appel à ta magie, accusa-t-elle. D’abord
tu m’as ligotée, ensuite tu m’as envoûtée !


Elle ne savait trop pourquoi elle se mettait dans une telle
colère, car il en était ainsi depuis leur premier baiser ; malgré tout,
elle se sentait trahie.


Il ne répondit pas tout de suite, gardant les yeux fixés sur
elle. Tous deux se rendaient fort bien compte que la famille Wang au complet
les observait, eux et le bambin braillard qu’elle portait dans les bras.


Enfin, il ouvrit la bouche :


— Je ne t’ai jamais menti, Xiao Fei.


En effet, elle devait bien le reconnaître. Alors pourquoi se
sentait-elle trahie ?


— Faites taire ce marmot ! grinça Mme Wang.


Xiao Fei regarda le petit. Elle croyait qu’il avait chaud à
cause de la température de la pièce, ou parce qu’il avait fait un cauchemar ou
pour mille autres raisons sans importance. Maintenant elle se rendait compte à
quel point elle avait été sotte. Il avait de la fièvre, cela se voyait à sa
peau marbrée, à son regard voilé. Et si cela expliquait pourquoi sa mère
courait dans les rues en pleine bataille ? N’emmenait-elle pas son enfant
chez un médecin ?


— Il a de la fièvre, dit Xiao Fei à Patrick. Il doit
être malade.


— Allez-vous-en ! s’écria Mme Wang.
Nous ne pouvons…


— Vous n’allez pas jeter dehors un enfant malade !
rétorqua Xiao Fei. Sa mère est morte. D’une balle dans la tête.


Mme Wang blêmit. Au fond, ce n’était pas une
méchante femme, mais sa famille passait d’abord et Xiao Fei n’en faisait pas
partie.


— Je vous ai payée, lui rappela cette dernière.


— Pas assez pour ce que tu nous amènes !


À cet instant, le mobile de Patrick retentit. Il en avait
bloqué la sonnerie mais son vibreur restait assez puissant pour résonner dans
la pièce. Il le détacha de sa ceinture. Tout le monde le regarda lire sur
l’écran le nom de son correspondant.


— C’est Peter, annonça-t-il. Il va peut-être nous dire
ce qui se passe dehors.


Il gagna le fond de la pièce. Cependant, il eut beau
s’éloigner, chuchoter, Xiao Fei entendit la conversation ; ce qui ne
l’avança guère, dans la mesure où il ne répondit que par des exclamations
réduites à leur plus simple expression :


— Quoi ? Non. Impossible. Militaire ? Bon
sang !


Apparemment, les choses ne s’arrangeaient pas à
l’extérieur – pas plus qu’à l’intérieur, le bébé devenant carrément
grognon.


— Vous pouvez faire quelque chose pour lui, dit une
voix. Pourquoi ne faites-vous rien pour lui ?


C’était un gamin d’une dizaine d’années. Elle le reconnut.


— Tu es Sam, le cousin de Pei Ling.


Il acquiesça de la tête, puis désigna Mme Wang :


— C’est la sœur de ma mère.


Cependant, le bébé se rappelait à leur bon souvenir en
poussant des hurlements.


— Soignez-le, insista Sam. Comme vous l’avez fait pour
Donny quand il était vampire. Vous pouvez faire ça pour lui !


Elle se mordit les lèvres.


— Ce n’est pas si facile. Mon sang n’est pas un élixir
magique. Je ne suis pas sûre que ça marchera.


— Ça ne pourra pas lui faire de mal, je parie ?


— Je n’en sais rien.


— Mais ce n’est que du sang ! Je veux dire, je
sais qu’il contient un remède et si ça ne marche pas, c’est comme si… vous
voyez… comme s’il buvait du sang. Ça ne serait pas si terrible !


Elle serra contre elle le bébé qui braillait tout ce qu’il
pouvait. Sa fièvre semblait augmenter, il transpirait et toussait quand il ne
pleurait pas. Il semblait si petit entre ses bras, si fragile !


— Il faudrait l’emmener chez un médecin, dit-elle.


Elle interrogea du regard Mme Wang, qui parut
approuver cette dernière assertion : elle ne demandait qu’à les jeter tous
trois dehors.


— Les hôpitaux sont surchargés, objecta le vieux
M. Wang.


Xiao Fei s’aperçut alors qu’il tenait serrée dans sa paume
une petite radio. Il n’avait dû cesser d’écouter les informations.


L’électricité est coupée dans presque toute la ville. La 110
a sauté, toutes les rues sont bouchées. Jamais vous ne serez reçus à l’hôpital
pour une simple fièvre.


Xiao Fei se tourna vers Patrick, toujours au téléphone,
l’air préoccupé. Inutile de tergiverser davantage. Si quelqu’un pouvait faire
quelque chose pour cet enfant, c’était elle et elle seule. En outre, elle
savait que son sang avait la faculté de transformer la lycanthropie, et qu’il
serait dix fois plus facile de le faire soigner s’il devenait humain. Certains
professionnels de la santé se faisaient encore tirer l’oreille pour s’occuper
de patients loups-garous.


Elle réagit vite, avant de changer d’avis. Sam s’empressa de
l’aider. Il s’agenouilla près d’elle pour tenir l’enfant tandis qu’elle levait
le poignet. Il ne fallut pas longtemps à Xiao Fei pour se concentrer. La
psalmodie s’éleva sans peine. Elle n’eut même pas besoin d’un couteau :
son ongle était assez aiguisé pour rouvrir la cicatrice de la veille. Bientôt,
le sang coula dans la bouche de l’enfant.


Il but. Le goût le fit grimacer, mais Sam l’obligea à boire
en lui pinçant le nez. Comme Xiao Fei le regardait avaler, elle décida de lui
donner un nom, car il n’allait pas rester « l’ex-loup-garou
orphelin » jusqu’à la fin de ses jours.


— Les Américains t’appelleront Jimmy, commença-t-elle,
mais pour moi… tu seras Jian Ying, parce que tu seras vigoureux et en bonne
santé. Tu grandiras en force et en fierté, et tout le monde t’aimera bien.


Mme Wang émit un grognement.


— Joli nom, reconnut-elle.


Xiao Fei sourit. Au moins avait-elle fait quelque chose de
bien. Puis elle ferma les paupières et se remit à psalmodier doucement pour que
la coupure de son poignet se referme. Elle en conserverait une marque un jour
ou deux et devrait prendre garde à ne pas la rouvrir de sitôt, ensuite tout
serait oublié. Comme elle entonnait sa dernière prière, le bébé se mit à
tressauter sur ses genoux.


Des convulsions ?


Elle fit son possible pour le retenir sans qu’il risque de
se faire mal. Sam lui prêta main-forte, maintenant les épaules du bébé, tandis
que Mme Wang se précipitait pour lui immobiliser les jambes.


— Que se passe-t-il ? balbutia-t-elle. Pourquoi
fait-il cela ?


— Je ne sais pas, répondit Xiao Fei, soudain prise
d’angoisse. Parfois, la transformation peut s’avérer difficile.


— À ce point-là ?


Elle l’ignorait. Elle n’avait procédé à cette opération
qu’une fois sur un loup-garou, un humain qui venait de se faire mordre, et il
n’avait pas réagi de cette façon. Alors que la transformation de Donny avait
été violente. Néanmoins, elle était impressionnée par les contorsions de ce
tout-petit, d’autant qu’elle ne savait comment atténuer ses souffrances. Elle
était au bord des larmes lorsque Patrick revint.


— Seigneur ! s’exclama-t-il. Qu’est-ce qui se
passe ? Les convulsions du bambin s’affaiblissaient plus qu’elles ne
s’apaisaient. Le petit Jian Ying perdait ses forces.


— Elle lui a donné le remède humain, expliqua Sam.


Il transpirait, les traits tirés.


— Le remède humain ?


Patrick s’agenouilla, plaça une main sur le front du bébé.


— Que lui avez-vous fait ?


— Médecine chinoise, rétorqua Mme Wang.


Ce disant, elle tentait de l’écarter en jouant de ses
hanches, mais Patrick ne bougea pas. Au contraire, il se pencha plus près de
l’enfant.


— Qu’est-ce que tu as fait, Xiao Fei ?


— Il faut l’emmener à l’hôpital, répliqua-t-elle.
Cependant, elle savait déjà que ce serait inutile.


Patrick confirma ses craintes :


— C’est trop loin. Il ne tiendra pas jusque là-bas.


Des larmes se répandirent sur ses mains et elle leva la tête
pour voir si celles-ci provenaient de Mme Wang. Non. Elle
s’essuya les joues. Quand avait-elle pleuré pour la dernière fois ? Pas
depuis… depuis très longtemps.


— Ce n’est qu’un bébé, murmura-t-elle. Il faut faire
quelque chose pour lui.


Jian Ying luttait de moins en moins, ses spasmes
diminuaient. Il ne lui restait que quelques minutes à vivre, une demi-heure
tout au plus. Patrick ressortit son mobile, appela les urgences.


— Que lui avez-vous donné ? interrogea-t-il.


Elle n’osa répondre tout de suite, mais eut honte de sa
réaction. La vie du petit était plus importante que ce secret. Cependant, les
habitudes ayant la vie dure et Patrick étant un étranger… oui, un étranger pour
elle aussi…


— Xiao Fei…


Brusquement, elle se jeta à l’eau :


— Mon sang ! s’écria-t-elle. Il délivre de la
lycanthropie. Il l’a déjà fait auparavant.


— Sur qui ?


— Un ado, qui avait été mordu…


Poussant un juron, il ferma son téléphone.


— Tu avais soigné un humain infecté, pas un lycanthrope
natif.


Elle leva vers lui un visage baigné de larmes.


— Pardon ?


D’un seul coup, Mme Wang s’était
écartée :


— C’est un loup ?


— C’est un garçon ! rétorqua Xiao Fei.


Cependant, elle comprenait sa réaction. Personne ne voulait
devenir loup-garou, vivre au jour le jour dans les sous-sols, en fonction des
phases de la lune. Elle passa une main sur la joue terreuse de Jian Ying. Il
tressautait toujours, mais si mollement qu’elle en avait le cœur brisé.


— Ce n’est qu’un petit garçon, répéta-t-elle. Il aura
une vie plus facile en tant qu’humain.


Les doigts de Patrick rejoignirent les siens sur le front de
l’enfant.


— Il est né loup-garou, dit-il. C’est sa nature. En
voulant le changer en humain, tu agis ni plus ni moins comme si tu voulais
changer un chien en chat.


Il fallut un certain temps à la jeune femme pour saisir le
sens de ces paroles tant elle tremblait pour Jian Ying mais, lorsqu’elle eut
enfin compris, elle roula des yeux épouvantés, tenta de déglutir pour ravaler
l’amertume qui emplissait sa bouche. En vain.


— Tu veux dire… c’est moi qui suis responsable ?
Mon sang…


— L’a empoisonné.


— Non !


Elle savait cependant que c’était vrai. Cela expliquait
tout.


— Je… je voulais juste l’aider. Je…


Faisant reculer Sam, Mme Wang
l’interrompit :


— C’est mieux comme ça. Mieux vaut mourir que vivre
comme un chien. C’est triste, bien sûr. Mais préférable.


Une colère noire s’empara de Xiao Fei.


— Certainement pas ! Ce n’est qu’un enfant.


Elle le serra contre sa poitrine. Il réagissait à peine.
Elle savait qu’il mourait.


Elle se tourna vers Patrick :


— Il faut courir à l’hôpital.


Comme elle se relevait avec difficulté, il l’arrêta en lui
posant une main sur l’épaule.


— Nous n’arriverons jamais à temps.


— Il faut essayer !


— Il existe une autre solution. C’est lui qui doit
lutter, se montrer plus fort que le poison.


— Lutter contre ce que je lui ai fait ?


Autour d’eux, les Wang observaient avidement l’échange,
comme s’il s’agissait d’une émission de télévision.


— Sa physiologie de loup-garou est puissante,
ajouta-t-il.


Comme elle semblait ne pas comprendre, il insista :


— L’ADN des loups ne s’affirme vraiment qu’à
l’adolescence.


— C’est pour ça qu’il a l’air si normal.


— Il est normal !


Patrick prit une longue inspiration avant de poursuivre d’un
ton calme :


— Je vais le rendre plus fort, accentuer son énergie de
loup.


Il crut bon de préciser à l’adresse des Wang :


— Il m’arrive de faire ce genre de chose. En tant que
druide, je sais renforcer l’énergie.


Comme Xiao Fei fronçait les sourcils, il expliqua :


— Je peux amplifier l’empreinte des énergies, qu’il
s’agisse de celle de la Terre, de la vie, de…


— D’un loup.


— Exactement.


— Mais il va redevenir loup, n’est-ce pas ?


— Il changera, tu dois t’y attendre et te tenir prête à
le contrôler. Il ne faudra pas le laisser mordre qui que ce soit. Du moins, pas
jusqu’au sang.


Elle hocha la tête.


— C’est le seul moyen de le sauver, je suppose ?


— Oui.


— Alors vas-y !


Mme Wang, comprenant ce qui allait se
dérouler sous son toit, se releva horrifiée.


— Vous allez en refaire un canin ? Ici ? Non !
Non ! Il va nous mordre.


Trop tard. Patrick avait commencé, fermant les yeux, se
mettant à prier. Xiao Fei n’entendit pas ce qu’il disait mais vit ses lèvres
remuer, sentit son énergie évoluer. Pourquoi s’en étonnait-elle alors que, de
par son métier, elle plantait sans cesse des aiguilles d’acupuncteur pour
réveiller les énergies ? Cependant, elle n’avait jamais vu personne qui
fût capable de se changer lui-même comme Patrick le faisait.


Elle le sentit mettre sa force à portée de l’enfant et
recula légèrement le buste pour lui laisser de la place. Les pulsations de sa
vigueur devenaient insoutenables, tout en demeurant d’une étrange subtilité.
Comment pouvait-on être sensible au point de retrouver le pouls affaibli de
l’essence canine de Jian Ying ? Xiao Fei n’en revenait pas.


Rien qu’en regardant le visage du petit, elle eut
l’impression de percevoir le changement : ses yeux qui semblaient jaunir,
ses os qui s’étiraient quelque peu. Un court instant, elle perçut le loup en
lui, écho de son âme enfantine. Puis la force de Patrick se mit à grandir,
grandir, aspirant son protégé.


Sur les genoux de Xiao Fei, le garçon se transformait. Il
grogna, ses membres s’allongèrent.


— Non ! grinça Mme Wang.


Elle se pencha vers Patrick pour le tirer en arrière.


— Ne le touchez pas ! s’écria Xiao Fei. Vous allez
tous nous tuer !


Pieux mensonge, car personne ne courait aucun danger, à part
Jian Ying et Patrick ; avec leurs énergies ainsi liées, si l’un mourait,
il entraînerait l’autre avec lui. Ce que Mme Wang ignorait, par
chance. La peur suffit à la faire reculer.


Pendant ce temps, le garçon continuait à se métamorphoser.
Son corps grandissait. Xiao Fei sentit naître des poils sur la peau livide et
se mordit les lèvres quand elle l’entendit émettre un gémissement. L’inversion
d’un loup était-elle toujours douloureuse ? Ou n’était-ce que la première
fois ?


Patrick haletait sous l’effort, tandis que ses doigts se
mettaient à trembler sur le ventre de l’enfant. Soudain, elle vit avec une
stupeur mêlée d’horreur ses mains se distendre, devenir des pattes griffues.
Les dents serrées, Patrick geignait à son tour, et elle comprit alors quel
risque il courait pour sauver l’enfant. N’étant pas lui-même loup-garou, une
telle transformation l’affectait forcément.


— Patrick, murmura-t-elle.


Jian Ying sursauta. Elle en fut tellement surprise qu’elle
eut un mouvement de recul. Elle se retrouvait maintenant avec un louveteau sur
les genoux, qui se débattait et montrait les dents. Par bonheur, il était
encore assez faible, sinon elle l’aurait laissé échapper. Elle le rattrapa de
justesse comme il manquait tomber à terre.


Mais elle eut tôt fait de se reprendre ; d’ailleurs,
les cris d’orfraie de Mme Wang auraient suffi à la secouer.
Elle retint le petit loup pendant que Patrick, visiblement épuisé, retombait
contre le mur, les yeux vitreux. Son corps tremblait alors que son énergie
propre se rétablissait. Il se pelotonna sur lui-même en gémissant. Peu à peu,
elle perçut qu’il recouvrait la force qui l’avait toujours habité et reprenait
sa nature d’homme mince et sportif. Cependant, sa peau restait baignée de
sueur.


Combien lui en avait-il coûté de guérir Jian Ying ?
Xiao Fei regarda le louveteau, lui-même épuisé à force d’avoir voulu affirmer
sa nature canine. Le petit corps à la fourrure douce s’était blotti sur les genoux
de la jeune femme en frissonnant.


— Oh ! murmura Sam, près d’elle. Qu’il est mignon !


Ce terme lui allait bien, avec ses yeux d’un brun presque
liquide, ses grosses pattes et ses grandes oreilles. Il se mit à lui lécher la
main et Xiao Fei sourit : Jian Ying était sauvé.


— Il mord ! Lâche-le ! hurla Mme Wang.


Tout en serrant le louveteau contre sa poitrine, Xiao Fei
leva sur elle un regard noir.


— Pas du tout ! protesta-t-elle.


Mais sa patronne ne voulait rien entendre. Elle attrapa Xiao
Fei par le bras.


— Dehors ! Dehors !


Les autres membres de la famille semblaient éprouver de la
peur, quoique à différents degrés. Comment ces gens pouvaient-ils craindre un
louveteau ?


Sam aidait Patrick à se lever. Le visage de ce dernier
restait tendu par l’épuisement.


— Ça va ? lui demanda-t-elle.


Il fit oui de la tête mais ne tenta pas de couvrir les cris
et les imprécations de Mme Wang. Xiao Fei n’essaya pas non
plus, car elle ne pouvait à la fois protéger Jian Ying et défendre sa place
dans l’abri.


— C’est bon, finit-elle par acquiescer. Nous partons,
mais ce n’est qu’un petit garçon. Il ne représente aucun danger pour vous.


Cette dernière tentative ne produisit pas le moindre
effet : ils avaient trop peur de se faire infecter. Elle soupira, car la
veille encore elle aurait ressenti la même chose, malgré son immunité. Mais,
après avoir perçu l’énergie, la force, la vie qui vibrait en ce
louveteau, elle ne pouvait le rejeter. Jian Ying était un être vivant, ce qui
en soi était déjà merveilleux. Comment les autres ne le comprenaient-ils
pas ?


Certes, ils ne ressentaient pas les choses comme elle. Ils
ne vivaient pas comme Patrick. Ils avaient peur de tout. Elle gagna la porte,
accompagnée de son druide et de son louveteau.


— Je reviendrai chercher mes plantes, annonça-t-elle.


Seul le vieux M. Wang pouvait saisir l’importance à ses
yeux de ces fragiles petites feuilles.


— Elles seront à l’abri ici. Larme du Phénix,
répondit-il.


Elle faillit demander qu’on lui rende son Glock, mais
s’avisa qu’il valait mieux le laisser en paiement pour son retour. L’important
était que ses plantes demeurent à l’abri.


Si bien que le Glock resta derrière elle tandis que Mme Wang
les jetait dehors.


Une seconde plus tard, Xiao Fei cachait l’enfant sous une
couverture alors qu’une rafale de coups de feu retentissait.
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Patrick respira l’air où flottaient des odeurs de sauce soja
et de gingembre. Même si le lien avec Jian Ying se desserrait peu à peu, il
conservait encore une part de loup, assez pour sentir Chinatown avec une
incroyable acuité. Quelle chose étrange ce devait être que de vivre dans la
peau d’un loup-garou, de percevoir l’existence dans toute sa gloire. Il se
lécha les babines, alors que ces arômes s’évanouissaient. Il redevenait
complètement humain, d’une faiblesse consternante, qui plus est au beau milieu
d’une guerre.


— Où va-t-on ? demanda-t-il.


Xiao Fei poussa un soupir.


— Je ne sais pas.


— Les loups-garous.


Elle regarda le louveteau toujours blotti contre son cœur,
frotta sa joue sur sa fourrure.


— Il a repris des forces, annonça-t-elle.


— Il vivra, renchérit Patrick.


Ils ne pouvaient pourtant pas se promener à travers Los
Angeles avec un bébé loup-garou dans les bras, alors qu’on se battait à chaque
carrefour.


— Il faut passer par les tunnels. On pourra le rendre…


— Aux siens, je sais.


Elle avait dit cela avec un tel manque d’enthousiasme qu’il
ne put réprimer un sourire. À l’évidence, elle s’était prise d’affection pour
l’enfant. D’ailleurs, c’était en partie pour cela qu’il avait tenu le coup.


Se rendait-elle compte de l’énergie qu’elle lui avait
insufflée grâce à son seul amour ? Rares étaient ceux qui avaient
conscience de la force dégagée par ce sentiment. Si seulement ils savaient, si
seulement ils pouvaient accepter comme lui le pouvoir d’un amour désintéressé…
sans doute le monde en serait-il changé.


— Il y a une station de métro à quelques rues d’ici,
indiqua-t-elle. On va y aller.


Ils se mirent en marche, d’un pas tellement mesuré que c’en
était décourageant. Patrick savait qu’elle avait ralenti à cause de lui, et il
s’efforça d’accélérer mais il était trop fatigué… Et le portail restait ouvert,
ce qui ne l’en épuisait que davantage.


— Il va falloir essayer de nouveau, déclara-t-il autant
pour lui-même que pour elle. Ça commençait à fonctionner, là-bas, sur les sacs
de riz. Ça fonctionnait.


Elle lui jeta un regard en coin mais ne répondit pas. Sans
doute préférait-elle éviter le sujet, mais il insista.


— Quand on s’est embrassés. Ça fonctionnait.


Chaque fois qu’ils ralentissaient, à un carrefour ou avant
de traverser une rue, il en profitait pour émettre une courte phrase.


— On est trop faibles pour le moment, objecta-t-elle.


— Plus nous attendrons, plus il y aura de démons dans
notre monde. Et la Terre perdra…


— Je sais, je sais !


Devant l’entrée du métro, il lui toucha le bras et elle se
retourna, l’air interrogateur. Il désigna une ruelle où se tenait un
loup-garou, à l’ombre d’une poubelle. De toute évidence, une sentinelle.


— Nous avons l’un de leurs enfants, chuchota-t-elle.
Ils ne devraient pas nous faire de mal.


— Bon, mais ne file pas comme une fusée. Inutile de les
alarmer.


Ils descendirent les marches, Jian Ying endormi sur l’épaule
de Xiao Fei. Le temps de ne faire qu’un avec ce petit loup, Patrick avait
dépensé une telle énergie qu’il avait maintenant très faim. Le petit lui aussi
risquait de bientôt s’éveiller avec des crampes d’estomac.


Parvenus en bas de l’escalier, ils furent arrêtés par deux
énormes loups-garous, tandis qu’en haut, la sentinelle s’était placée devant
l’entrée pour leur bloquer toute retraite.


— Nous venons en amis, commença Patrick.


Mais le plus solide des deux gardes ne le laissa pas
poursuivre :


— Les tunnels sont pleins. Pas de place…


Lui-même s’interrompit en voyant le louveteau remuer dans
les bras de Xiao Fei.


— On l’a trouvé près de la route 101, reprit
Patrick. Sa mère est morte. Tuée de plusieurs balles. Mes condoléances.


— Il appartient au clan des Lysander, indiqua l’autre
garde.


Ce disant, il tendait une main sale vers le louveteau.


— Mais il n’aurait pas dû changer avant l’adolescence…


Il avait l’air déconcerté.


Patrick se sentit tenu de dire la vérité :


— Il était malade. J’ai dû activer son ADN lycanthrope
pour l’aider à survivre.


À son tour, Xiao Fei voulut libérer sa conscience.


— Il a été empoisonné. Par erreur. Mais il va mieux,
maintenant. Je ne savais pas.


— Et il a faim, ajouta Patrick.


Autant détourner l’attention des gardes vers une nécessité
immédiate sans vouloir s’attarder sur…


— C’est vous qui l’avez empoisonné ! gronda
la sentinelle. Et à présent vous nous l’amenez en jouant les amis
dévoués ?


— Non…


Xiao Fei fut interrompue :


— Vous croyez vous réfugier dans nos tunnels après
avoir empoisonné un de nos enfants ?


— Elle lui a administré un remède humain, intervint
Patrick. Elle ne savait pas que c’était un poison pour les loups-garous.


— Et il a risqué sa vie pour sauver le louveteau,
précisa Xiao Fei. Savez-vous à quel point il est difficile d’activer un ADN
lycanthrope ? Ce n’est pas à la portée de tout le monde.


Le louveteau remua sous sa couverture, laissant sortir ses
deux pattes rougeâtres parfaitement visibles sous la lumière du tunnel. Les
gardes reculèrent en retenant leur souffle. Il fallut un moment à Patrick pour
comprendre qu’ils avaient vu quelque chose de peu ordinaire, un signe qui ne
pouvait leur échapper. Malheureusement, il ignorait s’il fallait s’en réjouir
ou craindre le pire.


— La ferme ! La ferme ! grogna le plus gros,
bien que personne n’ait parlé.


Le silence se prolongea jusqu’à ce que, réveillé par
l’incident, le bébé commence à se tortiller puis à hurler dans les bras de Xiao
Fei.


— Faites-le taire ! aboya le garde, furieux.


Elle faisait son possible mais le petit avait faim et il ne
se tairait plus jusqu’à ce qu’il ait le ventre plein. Patrick ne pouvait
détacher ses yeux des griffes qui labouraient la poitrine de la jeune femme. Si
elle se mettait à saigner…


— Descendez ! ordonna le premier garde. Emmène-les
chez Keeli.


Patrick eut juste le temps de reprendre sa respiration avant
qu’un des gardes ne les entraîne dans le labyrinthe obscur du domaine des
loups-garous. Cela commençait au bout d’une station, dans un tunnel dont les
lumières avaient depuis longtemps disparu. Les loups-garous possédaient une vue
perçante et n’avaient donc pas besoin d’un éclairage tel que le concevaient les
humains.


Patrick mit ses autres sens en alerte : il lui suffit
de poser une main sur l’amulette à travers le fin coton du tee-shirt. Ce qui ne
l’aiderait en rien à voir dans le noir, puisqu’il ne possédait pas ce don, mais
avec l’aide de la pierre il percevait davantage les énergies qui
l’entouraient : béton, grillage, loups-garous, et Xiao Fei. Celle-ci
s’imposait largement par-dessus le reste, véritable balise au cœur de sa
conscience, de plus en plus lumineuse à mesure qu’il partageait sa compagnie.


En ce moment, il la sentait qui marchait près de lui, rongée
par l’inquiétude. D’une main, il l’effleura tandis que de l’autre il sortait de
sa sacoche une petite lampe torche de la taille d’une carte de crédit.
Lorsqu’il l’alluma, ce fut le béton lisse qui leur apparut d’abord. Elle poussa
un tel soupir de soulagement qu’il sourit.


Ce n’était pas grand-chose, pourtant, mais cela lui donnait
envie de la protéger autant qu’il le pourrait. Elle était moins forte qu’elle
ne voulait le laisser entendre. De nouveau, il la caressa, se rapprocha d’elle.


— Bas les pattes, maugréa-t-elle. Tu me bouffes mon
espace vital.


Pour ce qui était de la protéger, il repasserait.


— Pardon, souffla-t-il.


Elle soupira, secoua la tête.


— Non, c’est moi qui m’excuse.


Le louveteau braillait si fort qu’il entendait à peine ce
qu’elle disait.


— Je n’aime pas me retrouver en sous-sol, avoua-t-elle.


Ce qu’il comprenait fort bien. Au Cambodge, elle avait dû
passer une éternité dans des souterrains à se cacher des démons.


— Tu n’as qu’à prendre la lampe, proposa-t-il. Je vais
me charger de Jian Ying.


— Non, c’est moi qui m’en occupe.


Pourtant, elle semblait le retenir à grand-peine. D’autant que…
il loucha sur ses pattes sanguinolentes.


— Attends ! Il ne t’a pas griffée, au moins ?
Tu saignes ?


Elle ne répondit pas, ce qui lui laissa craindre le
pire : elle saignait et ne pouvait arrêter le flux ; jamais elle n’y
arriverait dans ces longs tunnels obscurs, lancée à la suite d’un loup-garou
tendu et irrité.


D’autorité, Patrick s’empara du louveteau. Xiao Fei commença
par protester, mais il n’en tint pas compte.


— Tu peux arrêter l’hémorragie ? Est-ce qu’il va
falloir te trouver un médecin ?


— Ça va.


Le soupir qu’elle poussa ensuite prouvait le contraire.


— Je tiens le choc, assura-t-elle.


Ils s’arrêtèrent. Le garde discutait à voix basse devant une
sorte de porche grillagé. Même le louveteau avait cessé de pleurer pour humer
l’atmosphère. Il avait sans doute repéré l’odeur des gens de son espèce. Et
puis, il trouva un objet qui suscita immédiatement sa curiosité :
l’amulette, qu’il se mit à tripoter avec ses pattes à travers le tee-shirt.
Patrick voulut l’en empêcher mais le bébé était d’une curiosité dévorante. Si
bien qu’il le changea d’épaule, s’arrangeant pour écarter sa tête et ses pattes
de l’objet de sa convoitise. Ce qui eut pour effet d’arracher au petit des
couinements de dépit.


Soudain, il sentit l’énergie de Xiao Fei s’embraser. Elle
s’était guérie.


— Ça a été plus difficile que d’habitude,
expliqua-t-elle. Le portail pompe mes forces.


— C’est pourquoi il faut le clore le plus vite
possible.


Elle ne répondit pas. Elle n’avait pas assimilé l’idée que
c’était à eux de le faire. Lui-même avait du mal à l’admettre, mais il se
rappelait comment les choses s’étaient passées dans la cave. En l’embrassant,
il avait eu l’impression d’embrasser le vent et le ciel. Cette femme de chair
et de sang s’était soudain métamorphosée pour lui en clairs jours d’été, en
nuits étoilées.


— On peut le faire, insista-t-il. Il le faut.


Il n’était plus temps de parler car ils pénétraient dans un
nouveau tunnel, puis un autre et encore d’autres, jusqu’à ce que…


La galerie des loups. Patrick ignorait si c’était le vrai
nom de ces lieux, mais cela ressemblait au cœur du monde des loups-garous de
Crimson City. Ils étaient partout, seuls ou par groupes serrés ; toutes
sortes d’odeurs peuplaient l’atmosphère pesante mais, par-dessus tout, régnait
une sourde sensation de terreur.


La peur, la plus lente des vibrations… Patrick la sentait
imprégner chaque élément, atténuer chaque son, jusqu’au sens même de la vie. La
peur qui étouffait les vivants, ici plus que partout ailleurs.


Cependant, à mesure qu’ils progressaient, il percevait çà et
là des étincelles d’espoir provenant des groupes qu’ils croisaient et qui les
regardaient en murmurant. Deux mots semblaient revenir : pattes rouges.
Quel sens cela pouvait-il revêtir pour eux ? Comment un bébé
pourrait-il susciter une telle foi chez ceux qui avaient peur ?


— Ce n’est qu’un enfant, murmura Xiao Fei en caressant
la petite tête à la douce fourrure.


Jian Ying émit un hurlement affamé, et Xiao Fei jeta un
regard angoissé autour d’elle.


— Il faut lui trouver de quoi manger. Il n’en peut
plus.


— Tout d’un coup, la nourriture vint. Une femme
s’approcha en tirant un biberon de son sac. Elle avait deux enfants accrochés à
ses basques, mais elle donna leur lait au louveteau.


— Pour la patte rouge, dit-elle.


Patrick faillit décliner l’offre, tout comme Xiao Fei. Que
deviendraient les enfants de cette femme s’ils étaient privés de leur
repas ? Cependant, comment refuser quand Jian Ying avait tant besoin de
s’alimenter ?


Et comment donner le biberon à un louveteau ?


Comme par enchantement, une soucoupe apparut, et de
nombreuses mains s’empressèrent de disposer une place propre à même le sol. On
versa du lait dans la soucoupe et Patrick déposa Jian Ying devant.


Il eut tôt fait de laper deux soucoupes tandis qu’une foule
s’assemblait autour d’eux pour l’observer. Patrick se sentait aussi l’estomac
dans les talons. Il n’en dit rien mais les loups durent le deviner car, un
instant plus tard, on lui remit, ainsi qu’à Xiao Fei, des fruits, du pain et
même des frites froides. Il mangea, tout en remerciant avec moult saluts de la
tête. Lorsque le louveteau eut lapé sa troisième soucoupe, Patrick retrouva
enfin sa voix pour poser la question qui lui brûlait les lèvres :


— Que signifient ces pattes rouges ?


Pas de réponse. Certes, les loups-garous leur semblaient
reconnaissants d’avoir ramené ce bébé, mais ce n’était pas une raison pour
confier leurs secrets à des étrangers.


Xiao Fei se releva :


— Ce n’est qu’un petit garçon comme tant d’autres. N’en
faites pas un symbole. Laissez-le vivre normalement.


Patrick percevait une sorte de désespoir dans ses paroles.
Jian Ying n’était qu’un petit garçon comme elle n’avait été qu’une petite
fille, à cette différence près que son sang en avait fait la rédemptrice
probable de tout un peuple, et que les pattes rouges du garçon en faisaient…
quoi ?


— Le début d’un grand changement, lança la voix d’une
femme.


La foule s’écarta et Patrick aperçut… un vampire ? Dans
ces tunnels de loups ? C’était totalement inattendu, pourtant il était là,
long et mince, dégageant une énergie mortelle. Lui-même parut étonné de la
présence de Patrick et Xiao Fei, qu’il dévisagea en fronçant les sourcils. Près
de lui s’avançait la jeune femme qui avait parlé.


Visiblement, la maîtresse des loups-garous ; en fait,
c’était devant elle que la foule s’était écartée, pas devant le vampire, encore
que ces deux là forment un couple, cela se voyait. D’ailleurs, ils se prenaient
la main. Le vampire tourna la tête.


— Il faut que j’y aille, dit-il d’une voix tendre. Tu
me raconteras ça plus tard.


La foule s’écarta de nouveau mais à contrecœur, semblait-il.
Il fallut que la femme explique :


— Il va aider ceux qui se retrouvent bloqués sous la
route du port, loups, humains et vampires.


Patrick ne put s’empêcher de demander :


— Vous avez formé une alliance ? Contre les
démons ? Quelle bonne nouvelle !


La femme se rembrunit.


— Ne nous emballons pas. Il ne s’agit pour l’instant
que d’une tentative d’alliance, au mieux. Mais Crimson City est attaquée. Il
faudrait être fou pour ne pas s’allier avec ses frères quand la maison est en
feu.


Ce disant, elle se tourna vers la foule dont elle prit
plusieurs éléments à témoin. La plupart acquiescèrent, seuls quelques-uns se
détournèrent. Elle finit par regarder le louveteau :


— Ainsi, c’était donc vrai ?


Xiao Fei restait assise par terre à côté du petit, mais son
regard s’était chargé d’un sombre défi en fixant la maîtresse des loups. Toutes
deux avaient à peu près le même âge.


— Ce n’est qu’un petit garçon, reprit Xiao Fei d’une
voix retentissante. N’en faites pas un symbole.


— Elle l’a empoisonné ! grogna le garde dans son
coin.


Patrick l’avait presque oublié, et voilà que l’autre
cherchait à monter la foule contre eux.


— C’était un accident, expliqua-t-il. Nous lui avons
administré un remède humain. Nous ne savions pas…


— Je ne savais pas, corrigea Xiao Fei. Mais…


D’un geste de la main, la maîtresse des loups fit taire tout
le monde.


— Venez, allons voir ça dans mon bureau.


Un claquement retentit dans le tunnel, suivi d’un grondement
distant, étouffé par les murailles de béton. Cependant, il résonna dans la tête
de Patrick. Instinctivement, il toucha son amulette de la main droite. Les
regards s’étaient tournés vers la source du bruit, au plus profond du tunnel.


La maîtresse des loups avait blêmi.


— Allez m’attendre chez moi, répéta-t-elle fermement.
J’arrive dans… dès que je le pourrai. Vous me raconterez tout.


Xiao Fei se pencha pour reprendre Jian Ying, mais la
maîtresse des loups l’arrêta :


— Il va retrouver les siens.


La jeune femme saisit le louveteau dans ses bras.


— Je ne vous laisserai pas lui faire de mal.


— C’est l’un des nôtres ! Comment osez-vous…


— Elle parle d’expérience, intervint Patrick. On
redoute autant qu’on révère les symboles. Son propre peuple ne l’a pas très
bien traitée dans ces circonstances.


Il en rajoutait un peu car elle ne lui avait donné aucun
détail, mais on pouvait deviner combien de fois, enfant, elle avait dû être
utilisée pour fournir son sang afin de guérir quelque maladie. De quelle
considération avait-elle pu se prévaloir ?


D’un coup d’œil vers Xiao Fei, il constata qu’il avait
deviné juste. Son enfance n’avait pas été des plus faciles.


La maîtresse des loups les observa tous deux un instant,
avant de s’agenouiller devant le louveteau.


— Je suis l’Alpha Keeli, je dirige tous les loups-garous
et je vous assure solennellement que cet enfant ne risque rien.


Elle avait élevé la voix de façon que tous puissent
l’entendre. Patrick vit plusieurs assistants opiner du chef.


— Il est l’un des nôtres, continua Keeli, et chacun de
nos enfants nous est un bien précieux.


Et d’adresser un signe à la femme qui avait donné son
biberon ; celle-ci s’avança, ses enfants toujours accrochés à ses basques.


— Voici Arweena. Le louveteau…


— Jian Ying, dit Xiao Fei. Je l’ai appelé Jian Ying.
Jimmy pour les Blancs.


Keeli hocha la tête.


— Nous ajouterons ce nom à celui qu’il porte déjà. En
attendant, Jian Ying fera partie du clan d’Arweena. Elle enquêtera et trouvera
sa vraie famille, et nous prendrons soin de lui.


Patrick devinait que Xiao Fei n’était pas convaincue. Elle
serrait l’enfant contre elle comme s’il s’agissait du sien.


— Tu ne peux pas le garder, murmura-t-il doucement. Je
sais que tu l’aimes, mais nous avons une mission importante qui nous attend. Il
ne serait pas en sécurité avec nous.


Il vit les larmes trembler sur les cils de la jeune femme et
devina de nouveau ses pensées.


— Est-ce que tu l’aimes pour toi, Xiao Fei ? Ou
parce qu’il représente l’enfance que tu n’as jamais connue ? La vie que tu
lui donnerais si tu le pouvais ?


Elle leva vers lui un visage surpris.


— Ce n’est qu’un petit garçon, répéta-t-elle
farouchement.


La maîtresse des loups lui prit les mains.


— Et il sera aimé, n’en doutez pas.


D’un regard impérieux, elle arrêta la foule hostile qui
s’avançait pour lui retirer l’enfant. Quoi que signifient ces pattes rouges,
c’était important à leurs yeux. Ils ne feraient pas de mal au garçonnet.


— Xiao Fei… la pria
Patrick.


— C’est bon, c’est bon !


Elle déposa un tendre baiser sur la fourrure du petit qui
commençait à s’endormir, le ventre plein. Il lui lécha la joue et ferma les
yeux. Alors elle le tendit à l’Alpha Keeli, qui le remit à la femme nommée
Arweena.


— Maintenant…


Keeli fut interrompue par des hurlements distants qui
emplissaient la galerie. Toutes les oreilles se tendirent.


— Il faut que j’y aille, reprit-elle. Attendez-moi dans
mes appartements. Je vous rejoins dès que possible.


Là-dessus, elle tourna les talons et se précipita à travers
le passage que lui ouvrait respectueusement la foule.


Le garde qui les avait amenés leur fit signe de le suivre.
Sur le moment, Patrick crut que Xiao Fei n’allait pas obtempérer, gardant les
yeux fixés sur le louveteau. Mais elle finit par se secouer.


— Allons-y !


Ils repartirent à travers les tunnels. Les gens qu’ils
croisaient leur cédèrent le passage, non sans échanger quelques murmures à
propos du louveteau aux pattes rouges. Patrick posa une main sur l’épaule de
Xiao Fei pour la consoler, mais elle le repoussa.


— Tu crois me connaître, lâcha-t-elle avec aigreur.
Mais tu ne comprends rien.


Profondément heurté par son attitude, il se demanda pourquoi
ces mots lui faisaient si mal.


— Alors explique-moi, rétorqua-t-il. Dis-moi ce qui se
passe dans ta tête. Ce que tu penses.


Ils poursuivaient leur chemin à travers un corridor désert,
si bien qu’elle eut toute la place pour se retourner et le fusiller du
regard :


— Je pense que tu es un démon, et que je ferais mieux
de prier ce gentil garde de te tuer.


Patrick en resta interdit. Que voulait-elle dire ?


Malheureusement, le garde ne se posa pas tant de questions.
Dans une brusque volte-face, il prit sa forme de loup et passa à l’attaque.


 


Tiré de la Gazette de San Bernardino du 25 septembre
1989.
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MEURTRE UN JOUR D’ANNIVERSAIRE


par Sam Smith


 


Hier soir, la fête d’anniversaire d’un adolescent de la
région a tourné au drame à la suite du coup de folie d’un loup-garou qui s’est
tout d’un coup jeté sur les invités, tuant Lisa Wilson, seize ans. Le
loup-garou en question, Thomas Ericson, dix-sept ans, est également mort à la
suite de coups assenés à l’aide d’une pelle qui a fini par lui couper la tête.


J’ai toujours trouvé Tommy un peu bizarre, nous a
rapporté l’artiste Jason, le Seigneur des Ténèbres, qui a abattu le forcené. Je
ne pouvais pas faire autrement. Il mangeait Lisa !


Tous les invités présents ont subi des examens afin de
déterminer s’ils n’étaient pas atteints de lycanthropie. Il n’y aurait
actuellement aucun signe d’infection.


Selon plusieurs témoins, Jason le Seigneur des Ténèbres
entamait son grand final lorsque Ericson a commencé à hurler.


Au début, on a trouvé ça drôle, a déclaré un invité. On
croyait que ça faisait partie du spectacle. Mais on a vite compris quand il
s’est mis à nous attaquer. Et puis il s’est jeté sur Lisa. Elle n’a même pas eu
le temps de crier, et Jason est arrivé avec cette pelle. Ça nous a tous fait
flipper.


Selon les médecins, c’est au cours de l’adolescence que
de nombreux loups-garous d’origine connaissent leur première transformation.


Il n’est pas inhabituel qu’un adolescent se laisse
dominer par le loup qui est en lui, nous a révélé l’expert, le Dr Stephen
Wauters. Ce qui met les autres adolescents en danger, particulièrement lors de
fêtes où drogue et alcool affaiblissent la maîtrise de soi.


La police n’a pas trouvé trace de substances illégales,
mais l’enquête se poursuit.


— Nous n’avons jamais vu un loup-garou attaquer des
semaines après la pleine lune, a expliqué le chef de la police Stanley
Goldberg. Mais soyez assurés que nous faisons tout ce qui est en notre pouvoir
pour protéger nos enfants.
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— Ne résiste pas, Patrick ! Rends-toi.


Xiao Fei ne s’était pas attendue à ce que le garde réagisse
ainsi. Et voilà que le druide se retrouvait sur le dos, assailli par un animal
féroce. Au point que la jeune femme se demandait si elle ne devait pas
intervenir. Patrick était un démon, ou possédé par l’un d’eux, elle n’en
doutait pas, mais c’était aussi un type bien.


Pas étonnant que les gens se laissent séduire par eux.
Jusque-là, elle n’avait jamais compris comment on avait pu leur ouvrir le
portail. Pourquoi traiter avec le mal absolu ?


Maintenant, elle comprenait. Les démons pouvaient se montrer
fabuleux, séduisants, posséder d’extraordinaires sourires, vous toucher avec
déférence, vous embrasser avec maestria.


Heureusement qu’elle l’avait vu serrer ce pendentif dans le
tunnel, heureusement qu’elle en avait reconnu la pierre, heureusement qu’elle
avait déjà vu cet objet entre les mains d’un monstre au Cambodge. Elle savait
combien cette amulette pouvait s’avérer destructrice, à quel point elle pouvait
corrompre les meilleurs et terrifier un pays entier. Elle savait. Aussi
devait-elle la détruire, même si son cœur se déchirait à l’idée de mettre en
péril la vie de Patrick. Si seulement il voulait bien rester tranquille,
qu’elle puisse lui confisquer l’amulette !


Mais Patrick ne voulait pas rester tranquille. Il résistait
au loup-garou qui s’en était immédiatement pris à sa gorge. Pire : des
comparses se précipitaient, alertés par le bruit de l’altercation. Le garde
avait pris l’aspect d’un demi-loup, les crocs prêts à lui ouvrir la gorge, les
griffes déjà enfoncées dans ses épaules.


Patrick se débattait, mais manquait de vigueur face aux
extraordinaires réflexes du loup-garou.


Xiao Fei ferma les yeux. Les grognements, les cris, l’odeur
de peur… cela lui rappelait trop de choses. Les souvenirs venaient se mêler au
présent. Ses sœurs mouraient ! Les démons attaquaient ! Le portail
bougeait, grinçant, vibrant. Tout se mélangeait. Elle éprouva un choc dans les
jambes : elle venait de heurter le sol, tombée à genoux. Elle perdait pied
avec la réalité. Elle se trouvait aux États-Unis, non au Cambodge ; elle
était adulte à Crimson City, pas une fillette terrifiée, à demi enterrée dans
la boue et le sang. Et si elle ne désirait pas voir se reproduire ce qui était
arrivé chez elle, elle devait se reprendre au plus vite.


Rouvrant les yeux, elle avisa la masse de fourrures
hérissées autour de l’homme. Il était plus que temps d’intervenir.


— Votre Alpha désire l’interroger ! cria-t-elle.
Ne le tuez pas !


Elle se releva.


— Ne le tuez pas !


Les loups-garous ne parurent pas l’entendre. Xiao Fei se
jeta dans la mêlée, attaquant à coups de pied les loups-garous ; l’un
d’eux réagit en montrant les dents et elle sauta de côté pour l’esquiver, pas
assez vite cependant, car il lui planta les crocs dans l’avant-bras. Juste
au-dessus des larmes tatouées.


— Xiao Fei !


Le cri de Patrick fut cependant loin de couvrir celui de la
jeune femme qui venait de s’écrouler, tant sous la douleur que sous le poids du
loup. C’est alors que retentit un autre hurlement. Monté de la gorge de son
agresseur qui se mit à secouer une gueule pleine de sang.


— Arrêtez ! ordonna-t-elle encore. Ne le tuez pas !
Votre Alpha doit l’interroger !


Elle avait gardé assez de conscience pour s’apercevoir qu’un
de leurs assaillants hochait la tête, comme s’il comprenait l’importance de
l’information. Puis elle ferma les paupières pour se concentrer sur sa
respiration. Il s’agissait de se calmer, ou elle allait perdre tout son sang.
Les morsures étaient profondes, le flot constant. Une de ses sœurs était morte
pour moins que ça.


Ferme la blessure.


Elle parvint à ses fins malgré les grognements de la meute
et le coup étouffé qui retentit près d’elle.


Son sang coagula, ses blessures cicatrisèrent. Elle rouvrit
les yeux.


Patrick gisait face contre terre, les vêtements déchirés,
maculés de taches rouges. Deux loups-garous sous leur forme humaine le
maintenaient au sol, dont l’un semblait prendre un immense plaisir à lui tordre
le bras dans le dos. Mais, avant tout, Xiao Fei vit la brûlante accusation dans
le regard de son compagnon. Il la fixait avec une tristesse qui la glaça.


Cependant, tous les autres ne s’intéressaient qu’à
l’agresseur qui avait mordu Xiao Fei. Il reprenait forme humaine en se roulant
sur le sol, les lèvres tordues, baveuses. La jeune femme fut saisie par le
bras. C’était l’un des gardes qui les avaient accueillis.


— Qu’est-ce que vous lui avez fait ? demanda-t-il.


Elle ne put répondre, tant son esprit avait du mal à
formuler une phrase cohérente devant le jeune homme qui se tordait de douleur
en ne cessant de glapir.


— Qu’est-ce que vous lui avez fait ? répéta le
garde en la secouant.


— Mon sang, balbutia-t-elle. C’est un poison pour votre
race.


Un murmure d’horreur parcourut la foule. Le garde serra le
bras de Xiao Fei comme un étau :


— Il va mourir ?


— Je ne sais pas.


— Non, lança la voix étranglée de Patrick. Il n’en a
pas bu assez…


— Tais-toi, démon ! gronda un loup-garou en le
repoussant du pied.


— Pas… démon.


Il avait parlé d’un timbre quasi inaudible, mais tout le
monde avait compris.


— Laissez-le parler ! ordonna le garde.


L’assaillant de Patrick relâcha un peu sa prise pour lui
permettre de s’exprimer.


— Je ne suis pas un démon, commença ce dernier sans
quitter Xiao Fei des yeux. Et votre ami loup-garou ne mourra pas d’avoir bu ce
sang. Il n’en a pas assez absorbé. Il risque juste de se sentir faible quelque
temps.


Effectivement, le jeune loup avachi sur le sol semblait se
calmer. Son corps tremblait encore mais les spasmes s’apaisaient, si bien qu’il
put se pelotonner sur lui-même.


— Faites appel à vos sens, reprit Patrick, toujours
étendu. Tous autant que vous êtes ! Me percevez-vous comme un démon ?


Un murmure confus se répandit à travers la foule. Xiao Fei
voulut parler. Il fallait qu’elle s’explique, au sujet de l’amulette. Mais les
mots refusaient de sortir. Patrick avait raison, il ne donnait pas l’impression
d’être un démon. Néanmoins, il en existait différentes sortes. Sans doute,
certains parmi eux émettaient-ils des ondes normales. Et puis il y avait cette
amulette, prouvant qu’il était des leurs. Pourtant…


— Emmenez-les à l’intérieur, grommela le garde. Keeli
saura quoi faire.


Patrick fut remis sans ménagement sur ses pieds, Xiao Fei
poussée en avant. Heureusement, elle ne saignait plus et ne voyait pas se
former de bleus, ce qui aurait pu s’avérer aussi mortel pour elle. Elle préféra
obtempérer et se laissa conduire dans les appartements officiels de l’Alpha
Keeli.


— Ligotez-les ! aboya son gardien.


— Quoi ? s’insurgea-t-elle. Mais c’est moi qui…


— La ferme ! Je ne sais pas qui est qui. J’ai pour
ordre de veiller à la sécurité de chacun avant l’arrivée de Keeli.


— Mais je ne représente aucune menace pour vous !
Je suis…


L’entendant gronder sourdement, elle se tut. À quoi bon
discuter ?


Il la fit asseoir dans un fauteuil et, à l’aide d’une corde
qu’on venait d’apporter, lui attacha les mains derrière le dos. Ensuite, il
vérifia soigneusement les nœuds. De son côté, Patrick venait de subir le même
traitement.


— Sa sacoche, dit-elle. Ne la laissez pas à sa portée.
Et prenez aussi cette pierre qu’il porte autour du cou.


Piqué au vif, il releva brusquement la tête. Il avait une
mine de déterré, un œil au beurre noir, le visage bouffi, plein d’entailles
sanguinolentes. Pourtant, elle parvenait encore à percevoir sa beauté naturelle.
Les hommes beaux ne pouvaient être que des démons…


On arracha sa sacoche de l’épaule de Patrick pour la jeter
sur une table voisine, où alla bientôt la rejoindre le pendentif. Le chef des
loups-garous voulut examiner le bijou de plus près, mais Xiao Fei
s’écria :


— Ne touchez pas ça, c’est mortel !


Au Cambodge, elle avait vu un moine s’enflammer comme une
torche à ce contact.


Le loup laissa tomber sacoche et amulette en reculant, lança
un coup d’œil inquiet à ses deux comparses. Celui qui retenait Patrick
paraissait presque content, d’ailleurs il avait gardé une forme animale, les
griffes sorties, tandis que l’autre, qui avait complètement recouvré son aspect
humain, semblait sur le qui-vive.


— Dehors ! ordonna leur chef. Vous garderez la
porte.


Tous deux obéirent à contrecœur. Xiao Fei demeura le souffle
court jusqu’à ce qu’ils fussent partis. Peut-être trouverait-elle en lui une
oreille plus favorable.


— Merci, commença-t-elle. Je…


— Gardez ça pour Keeli.


À son tour, il sortit et claqua la porte derrière lui.


Restée seule avec Patrick, elle jeta un regard en coin à son
profil meurtri et préféra se détourner.


Les appartements de Keeli étaient grands, confortables,
certainement une pièce de réception pour qui venait lui rendre visite… Il y
avait d’un côté une longue table pleine de papiers et de livres, de l’autre un
immense bureau. Au milieu trônaient un canapé, des fauteuils. Cette femme ne
devait cesser de recevoir, par exemple des officiels de Crimson City. C’était
cela, gouverner, et cette histoire de portail aux démons ne devait pas lui
faciliter la tâche.


— Pourquoi, Xiao Fei ? Pourquoi as-tu raconté ce
mensonge ?


Elle s’attendait à entendre Patrick prendre la parole,
essayer de la retourner en sa faveur. Pourtant, il n’avait pas l’air de vouloir
utiliser la ruse, ni même la séduire ou la menacer. Il semblait atterré,
éperdu.


De nouveau, elle le regarda et le regretta aussitôt. C’était
ce qui l’avait sauvée au Cambodge : elle pouvait soutenir le regard des
démons, y lire une haine farouche. Car ils ne savaient pas la cacher. Mais les yeux
verts de Patrick ne reflétaient que douleur et loyauté. Elle se détourna.


— Tu me dois une explication, Xiao Fei. Pourquoi as-tu…


— Tu es un démon ! cracha-t-elle. Je ne te dois
strictement rien !


— Mais c’est archifaux ! Bon sang, où es-tu allée
chercher une ânerie pareille ?


Elle se redressa, autant que le lui permettaient ses liens,
puis, faisant appel à toutes ses forces mentales, elle pivota pour affronter
l’être maudit qui la défiait :


— Tu es un démon, articula-t-elle d’un ton aussi
calme que possible. Ce n’est pas la peine de le nier. Je connais cette
amulette, je sais qui a le pouvoir de l’utiliser. C’est une parure de démon,
alors cesse de me prendre pour une idiote !


— Si je comprends bien, du moment que j’ai cette
amulette, je suis un démon ?


— Du moment que tu t’en sers, oui.


Le voyant interloqué, elle crut bon d’ajouter :


— Tu n’as donc pas vu ce qui arrive aux humains qui la
touchent ?


— Je suis humain.


— Sûrement pas.


Poussant un soupir, il se débarrassa de ses liens, se frotta
les poignets sous les yeux effarés de Xiao Fei, puis se pencha en avant pour
détacher ses chevilles.


— Comment as-tu fait ça ? s’étrangla-t-elle.


Plié en deux, il répondit sans la regarder :


— Parce que tu ne peux pas le faire, peut-être ?
Ils sont nuls en matière de nœuds.


Elle s’agita, mais cela n’y changea rien. Elle restait
ligotée quand il achevait de se libérer. Après ce qu’elle lui avait fait, après
ce qu’elle venait de dire… il n’allait pas se gêner pour l’éliminer.


Elle s’apprêtait à appeler au secours quand il bondit pour
la bâillonner d’une main.


— Arrête ! Je ne te ferai aucun mal, sauf si tu
m’y obliges. Je ne suis pas un démon. Je veux fermer ce portail. Fin de
l’histoire. Ne crie pas, s’il te plaît !


Ce furent ces dernières paroles implorantes qui la
convainquirent. Il en devenait tellement vulnérable, tellement… innocent.


Elle ne devrait pourtant pas le croire. D’ailleurs, elle ne
le croyait pas.


— Dis-moi que tu acceptes, Xiao Fei. Dis-moi que tu ne
vas pas crier. Promets-le !


Elle hocha la tête. Que pouvait-elle faire d’autre ?
Elle commençait à voir des étoiles au lieu de ses grands yeux verts.


Il relâcha un peu la pression, ce qui lui permit d’aspirer
un peu d’air en toussotant.


— Tu as raison, souffla-t-il en gardant la main près de
sa gorge. L’amulette est d’origine démoniaque.


Elle ferma les paupières.


— Alors, nous avons eu droit à un… une cérémonie. Pour
nous permettre de la porter.


Il avait la voix qui tremblait un peu. Elle rouvrit soudain
les yeux, consciente de ce que cette cérémonie avait pu lui coûter.


— Mais je ne suis pas un démon. Nous, les druides, nous
transmettons cette amulette depuis des centaines de générations, pour empêcher
ce genre d’événement.


Il émit un lourd soupir avant de continuer :


— Elle ouvre les portails, Xiao Fei. Et peut également
les refermer.


La jeune femme ne répondit pas. Tout se passait trop vite.
Elle ne savait plus que croire.


— Et ton sang ? reprit-il.


Ne voyant pas où il voulait en venir, elle garda le silence.


— Le livre que j’ai lu sur toi prétend qu’il peut
brûler les démons.


Il alla chercher sa sacoche, en tira le livre cambodgien
qu’il se mit à feuilleter avant de lire :


— « Le sang du Phénix provient de la Terre.
Purifié par la prière, fortifié par la dévotion, son sang brûlera les impies,
fermera la porte de l’enfer et détruira les immondices qui empoisonnent la
Terre. »


Il releva la tête.


— C’est vrai ?


Elle se mordit les lèvres.


— Xiao Fei…


— Je ne sais pas. Je…


Elle déglutit, puis :


— Je crois que c’est vrai. Quand avant…


Les larmes embuèrent sa vue. Elle ne voulait pas réfléchir,
ni se rappeler cette époque.


— Quand tu as fermé l’autre portail, insista-t-il,
as-tu brûlé des démons avec ton sang ? Comme avec de l’acide ?


Elle secoua la tête.


— Non, pas avec le mien. Je… Pas le mien.


Frappée au visage, elle était tombée et en avait profité
pour ramper vers un coin, d’où elle avait assisté à la lutte et au massacre de
ses sœurs.


La voix de Patrick s’adoucit :


— Mais tu as vu opérer le sang des autres. Tu as vu
celui de tes sœurs…


— Oui. Il brûlait les démons.


Satisfait, il rangea le livre du moine. Constatant alors
qu’elle luttait contre la nausée, il s’agenouilla près d’elle.


— Quel âge avais-tu ? Lorsque vous avez fermé…


— Huit ans.


Elle avait répondu très vite, comme pour l’empêcher
d’approfondir davantage.


— C’est très jeune, commenta-t-il. Trop jeune pour tout
comprendre.


— J’en savais assez.


— Je n’en doute pas. Mais un nouveau portail vient de
s’ouvrir ici, où tu te croyais en sécurité. Ce doit être terrible pour toi.


Elle ne répondit pas. Certes elle en souffrait, mais elle
tenait le coup.


— Je suis sûr que cette expérience t’a traumatisée. Tu
avais huit ans. Tout le monde mourait. Les démons attaquaient…


— Arrête !


De nouveau, elle tenta de se libérer mais ne parvint qu’à se
brûler les poignets.


— Je sais ce qui s’est passé, je n’ai pas besoin que tu
fasses le psychanalyste.


Devant son air compatissant, elle se révolta plus que
jamais. Elle préférerait encore qu’il la batte.


— Vas-y ! cracha-t-elle. Tue-moi et qu’on n’en
parle plus.


S’il l’interrogea du regard, ce fut son soupir qui la
surprit le plus. Un souffle tiède vint lui caresser la joue.


— Je t’ai dit que je n’allais pas te faire de mal.


Il sortit de sa sacoche un couteau à cran d’arrêt, en fit
jaillir une lame si acérée que Xiao Fei en eut un hoquet.


— Je voudrais juste te faire comprendre. Tu es
désorientée, traumatisée par ce qui t’est arrivé petite. Tu souffres de
l’ouverture de cette nouvelle porte. Tout doit se mélanger dans ta tête. Je
voudrais juste que tu y voies plus clair.


— C’est très clair.


Cette lame en disait assez : il allait lui trancher la
gorge.


— Ton sang brûle les démons.


Il appliqua la pointe du couteau près d’une larme tatouée,
juste à l’endroit où le loup l’avait mordue, là où sa peau demeurait tendre
d’avoir tout juste cicatrisé. Comme chaque fois, le sang coula, tiède, épais.


— Je ne risque pas la lycanthropie, j’espère ?


Elle lui jeta un regard noir.


— Tu vas me tuer et je devrais me soucier de t’infecter
ou non ?


Il sourit.


— Tu sais que tu as la langue bien pendue quand tu as
peur ? C’est mignon.


De nouveau, elle le châtia d’un regard mauvais.


— Je ne vais pas te faire de mal, la rassura-t-il. Je
veux seulement te prouver que je ne suis pas un démon.


[bookmark: bookmark110]Elle sentit l’acier descendre sur ses
poignets, trancher la corde. Avant qu’elle puisse réagir, il tourna son bras
vers lui et se pencha pour aspirer le sang qui coulait.


 


Tiré du journal de Patrick Lewis.[bookmark: bookmark113]


25 septembre 1989


 


L’enterrement a eu lieu aujourd’hui. C’était affreux.
Tout le monde pleurait. Maman n’arrête pas de demander comment je me sens et
papa, ce qui s’est passé. Je ne peux pas lui dire que je suis resté planté là,
les bras ballants. Thomas était mon ami. Je savais qu’il avait subi sa première
transformation. Il me l’avait dit et, de toute façon, je le sentais. C’est pour
ça qu’on a donné cette fête si longtemps avant mon anniversaire. Avant la
pleine lune. Et maintenant, il est mort. Jason est un héros, et Lisa…


 


26 septembre 1989


J’ai jeté les photos de Lisa. Je ne peux plus les
regarder. Maman n’a rien dit mais elle s’en est aperçue. Papa aussi. Il se sent
rassuré parce qu’il sait que j’écris dans ce journal. Il croit que je me
défoule comme ça. Ça se peut. Ou alors, c’est que je ne sais pas quoi faire
d’autre.


 


27 septembre 1989


Je suis malade. J’ai vomi toute la journée. Maman dit que
c’est la grippe, mais ça n’a rien à voir.


Jason est passé me voir. Il a proposé de me guérir et je
l’ai envoyé sur les roses. Je ne suis pas malade. Et même si je l’étais, je
saurais me guérir tout seul.


 


28 septembre 1989


Pourquoi est-ce qu’elle n’a pas crié ? Je n’arrête
pas de me le demander. Pourquoi est-ce que Lisa n’a pas crié ? On a tous
vu Thomas se transformer. On l’a tous vu essayer de résister au loup. Et
puis tout d’un coup, il s’est levé et l’a jetée par terre.


Elle aurait pu le repousser à coups de pied ou je ne sais
quoi. Mais elle restait là comme si elle ne pouvait plus bouger. Comme si elle
était pétrifiée. Pourquoi est-ce qu’elle n’a pas crié ?


Pourquoi est-ce que je ne l’ai pas arrêté ?


Pourquoi est-ce que je n’ai pas arrêté Jason ?


Où est-ce qu’il a trouvé cette fichue pelle ?
Pourquoi est-ce que je ne l’ai pas arrêté quand il l’a levée au-dessus de sa
tête ? Il avait fait appel à l’énergie. Je la sentais. Elle était si
forte… Mais je n’arrive pas à croire que Jason ait pu activer le loup en
Thomas. Sûrement pas pour se marrer, encore moins pour tuer Lisa. Ce n’est pas
possible. Je refuse de le croire.


À vrai dire, c’est ma faute. Je n’ai pas réagi assez
vite. Moi aussi, je sais faire appel à l’énergie. J’aurais pu retransformer
Thomas en humain. J’en suis sûr. Pourquoi est-ce que je ne l’ai pas fait ?
Je restais là, planté comme un idiot. Je croyais que Thomas allait se
ressaisir. Je croyais…


C’est entièrement ma faute.
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Chaleur. Une chaleur humide caressait la peau de Xiao Fei et
elle essaya de se dégager. C’était trop intime. Mais Patrick ne voulait pas la
lâcher. Il lui tenait le poignet et le léchait avec ardeur, enroulant sa langue
autour de la blessure, au point qu’elle frissonna.


Ensuite, il la laissa pénétrer en lui. Elle était tellement
à l’écoute de son essence qu’elle imaginait son sang s’introduire dans son
corps, elle sentait l’énergie la quitter pour glisser en lui goutte à goutte.
Elle ferma les yeux en pensant à lui, à ses iris verts. Elle vit une eau bleue
d’une éclatante pureté, des vagues jaillissantes et toute cette vie qui
surgissait de l’océan. Et elle se vit qui jouait sur ses plages, nageait dans
ses profondeurs, s’immergeait dans tout ce qui était lui.


Rêverie absurde. Pourtant, elle ne pouvait nier la justesse
de l’image. Lorsqu’ils se touchaient, lorsqu’ils s’embrassaient, elle percevait
en lui l’écho de la Terre.


— Tous les druides sont-ils aussi…


Elle cherchait un mot apte à décrire ce qu’elle ressentait.
Tenaces ? Absolus ?


— Larges ?


Elle sentit sur son poignet le sourire qui étirait ses
lèvres. Il se redressa.


— J’ai bu assez de sang ?


— Pas pour un vampire.


Un éclair de surprise passa dans les yeux de Patrick, suivi
d’un soupir d’exaspération.


— Parce que je suis également soupçonné de ça ?


— Comment te sens-tu ?


Après avoir marqué une légère hésitation, il se pencha pour
lui libérer les chevilles.


— Je ne te mentirai pas. Ton sang me brûle un peu.
Comme si j’avais bu un bon cognac.


— Ne me dis pas que ça te soûle !


Alors qu’elle croyait faire une plaisanterie, il resta
parfaitement sérieux :


— Il y a de ça. Je me sens grisé. Touché par toi.


De peur de le blesser, elle se retint d’éclater de rire.


— Tu sais que je suis Draig-Uisge, reprit-il, que je
n’ai rien d’un démon même si j’utilise un de leurs talismans.


Ce qui eut pour effet de la ramener immédiatement sur un
terrain plus sérieux. Elle jeta un coup d’œil à la sacoche et à l’amulette sur
la table.


— Ça aussi, ça brûle, confia-t-il doucement. Chaque
fois que je la touche. C’est même le meilleur moyen de se rappeler qu’avec le
pouvoir viennent les responsabilités et la douleur.


— Cette amulette est néfaste. Si tu la détiens, si tu
l’utilises…


— C’est que je suis néfaste, moi aussi ?


— Parfaitement.


Malgré la logique de ce raisonnement, elle ne percevait
aucune perfidie en lui, jusque dans ses actions qui s’étaient toujours avérées
des plus loyales.


Assis sur ses talons, il la regardait fixement :


— Ce n’est qu’un instrument, Xiao Fei. Comme un couteau
ou un pistolet, on peut l’utiliser pour faire le bien ou le mal.


— Il a été fabriqué par les démons. Son énergie est
démoniaque. Il corrompt. Même si tu es bon en ce moment, ça ne durera pas.


Une immense tristesse traversa les prunelles vertes.


— Donne-moi une chance de te prouver que ce n’est pas
vrai. Voilà dix ans maintenant que je détiens cette amulette. Je n’ai jamais
failli dans ma mission.


— Ta mission ?


— Je défends la Terre. C’est le rôle d’un Draig. Il
défend la Terre contre le mal.


Elle croisa les bras.


— Tu m’as ligotée à un lit et, dans la cave, tu m’as
jeté un sort.


— C’était un envoûtement, soupira-t-il, que je t’ai
envoyé la première fois que nous nous sommes rencontrés.


— Et qu’est-ce que ça change ? J’appelle ça
manipuler les gens, les forcer. Ce sont les manières des hommes mauvais et des
démons.


Une ombre voila le visage de Patrick, qu’elle ne sut
identifier : remords, contrariété, colère peut-être. Cependant, elle fit
vite place à une expression plus avenante.


— Tu te souviens, dans la chambre d’hôtel ? Je
t’ai dit que mes parents étaient morts pour cette cause.


Effectivement, elle s’en souvenait. Mais il avait ajouté
autre chose qu’elle avait écarté de ses souvenirs.


— Je t’ai également avoué que tu étais l’amour de ma
vie.


Ce qui la fit sursauter.


— Ne dis pas n’importe quoi, Patrick, sinon je saurai
tout de suite que tu me mens et je te tuerai !


Impossible de comprendre d’où lui venait cette subite
fureur.


— Je ne mens pas, j’ai plutôt l’impression que c’est
toi…


Il paraissait tellement déçu qu’elle sentit sa colère
s’évanouir peu à peu. S’il tentait de la troubler, de la séduire, elle saurait
qu’il lui jouait la comédie. Pourtant il restait tendu, dépité, l’expression
farouche.


— Ça ne vient pas du sortilège, reprit-il, qui ne sert
qu’à créer une attirance sexuelle entre deux personnes.


— Qu’à les exciter.


— C’est ça. Tandis que ce que je ressens est beaucoup
plus fort. Ça va bien au-delà du simple désir. C’est mon âme qui brûle
pour toi. Je ne saurais expliquer pourquoi, mais tu occupes une place
incroyable pour moi. Quand je te touche, c’est comme…


— Comme si la Terre entière nous approuvait.


Ces paroles lui avaient échappé avant même qu’elle n’en
saisisse le sens.


— Oui. Tu es toi, et tu es aussi la Terre. Jamais il ne
m’était arrivé une chose pareille, Xiao Fei. J’ai besoin de toi, je t’aime !


Soudain il se ravisa, comme s’il prenait conscience de la
démesure de ses paroles.


— Enfin… est-ce de l’amour, Xiao Fei ? Es-tu
l’amour de ma vie ?


C’était à elle qu’il demandait cela ? Elle qui avait
passé sa vie à fuir tout ce qui pouvait ressembler à une émotion, positive ou
négative ? Elle qui avait vécu dans la peur et n’aspirait qu’à la
sécurité. Elle venait à peine de voir naître l’espoir d’une vie meilleure
lorsque les démons avaient surgi. Maintenant, il prétendait l’aimer ?
C’était absurde ! Sauf qu’elle le croyait.


— Tout va trop vite, murmura-t-elle. Je n’arrive plus à
suivre.


— Tu m’en diras tant !


Comme elle ne relevait pas, il se remit au travail pour
achever de lui délier les chevilles.


En tendant la main vers lui, elle la trouva pleine de sang.
Son poignet ne s’était pas refermé. Il ne s’agissait pas de laisser la coupure
ainsi ouverte, mais elle ne pouvait s’empêcher de regarder encore Patrick, ses
cheveux de plusieurs nuances de blond allant du châtain au platine, ses épaules
larges, ses mains puissantes ; et puis il avait cette drôle de manière de
pencher un peu la tête quand il plaisantait, ces petites ridules autour des
yeux à force de plisser les paupières face au soleil ou de rire de bon cœur…


Incapable de s’en empêcher, elle lui caressa la tête.
Commençait-il à perdre ses cheveux ou les avait-il eus toujours aussi
fins ? Il leva le visage. Sa bouche devenait-elle soudain sensuelle et
séduisante ou avait-il toujours su attirer les filles ?


— Dis-moi comment tu en es venu à utiliser cette
amulette.


Sa réaction fut à peine perceptible et il parvint bien à la
dominer ; cependant, elle l’observait alors avec une telle attention
qu’elle vit sa mâchoire se serrer légèrement.


— Pas maintenant, souffla-t-il. Peux-tu guérir ton
bras ? Ou faut-il demander un médecin ?


— Les deux.


Devant son regard surpris, elle expliqua :


— Ta joue saigne.


Les sourcils froncés, il se passa une main sur le visage.


— Ah oui ! conclut-il en riant à moitié. J’ai
tellement mal partout que je ne m’en étais pas aperçu.


Elle se leva, s’approcha de lui pour examiner la blessure.
Il cicatrisait facilement.


— Mon sang te brûle toujours ?


Il sourit.


— Comme un bon cognac.


D’un geste faussement irrité, elle le repoussa vers son
siège, observa de plus près les effets qu’elle avait cru constater. La
décoloration autour de ses tempes passait du noir au vert. Sa lèvre commençait
à désenfler.


— Mon sang te guérit.


— Ah oui ? dit-il, les yeux écarquillés. Ce petit
échantillon aura suffi ?


— Petit mais costaud, railla-t-elle.


Lui prenant le menton, elle examina l’état de sa mâchoire.


— Il te faudrait de la chirurgie esthétique pour
reprendre figure humaine.


— Bof, Jason disait toujours que j’étais trop joli.


Elle haussa un sourcil interrogateur.


— Un vieil ami, précisa-t-il. Mort il y a quelques
années.


Visiblement, il ne tenait pas à en dire davantage, aussi
Xiao Fei se concentra-t-elle sur la tâche qu’elle venait de se fixer. Levant le
poignet, elle entonna une psalmodie sans trop savoir pourquoi le processus
rendait son sang plus actif, comment un certain chant avait des effets
guérisseurs, comment un autre avait le pouvoir d’interrompre ses hémorragies et
de lui recoudre la peau, mais cela marchait. Aussi lui versa-t-elle un peu de
son sang sur le visage, avant de joindre les bords de la plaie avec deux
doigts.


Au bout de quelques minutes, la peau tenait seule, alors
elle entonna un autre chant, et ce fut sa propre chair qui se referma.


— Tu auras une cicatrice, le prévint-elle.


— Ça marche toujours aussi vite ? demanda-t-il en
se touchant la joue.


— Non, rarement. Mais on dirait qu’il y a des gens… que
ton énergie et la mienne…


Elle déglutit, car elle n’avait aucune envie de reconnaître
ce genre de processus, même si c’était vrai.


— Je ne te fais pas vraiment confiance, lâcha-t-elle.
Tu portes toujours une amulette démoniaque.


Pourtant son sang l’avait guéri, ce qui ne risquerait pas de
se produire avec un démon.


Il sourit.


— Rassure-toi, moi non plus je ne te fais pas confiance.
Quand je pense que tu as poussé ces loups-garous contre moi !


Elle s’adossa au bras du canapé en soupirant.


— Allez, dis-moi comment tu en es venu à porter cette
amulette !


Cette fois, il ne se fit pas prier et commença, les yeux
dans le vague :


— Le précédent Draig s’en était servi à mauvais
escient. C’était un Draig-Teine, un dragon de feu.


— Je… l’ai provoqué en duel pour l’obtenir et j’ai
gagné. Il y avait du sang, le sien et le mien. Et ce fichu talisman brûle la
peau, tu peux me croire. Mais il me le fallait. Le Draig-Teine ne songeait qu’à
ouvrir le portail d’Orcus. Il fallait l’arrêter, alors je m’en suis chargé.


La chose n’était certainement pas aussi simple qu’il avait
l’air de le suggérer.


— Tu l’as tué ?


— Oui. Je n’avais pas le choix.


Patrick se leva péniblement, détourna la tête.


— Après quoi, c’est moi qui suis devenu le Draig
suivant. Seulement, je suis un Draig-Uisge. Un…


— Un dragon des eaux.


Il ne cacha pas son étonnement.


— Je t’ai dit ça ?


— Non, mais je le sais. Je l’ai vu quand…


— Dans la cave, quand on s’est embrassés.


— Oui.


À son tour, elle se détourna. Elle n’aimait pas beaucoup
l’idée de se trouver tellement à l’unisson avec lui. D’un autre côté, ce
pouvait être merveilleux. Cela promettait d’être merveilleux. Elle dut
faire un effort pour revenir à la réalité présente.


— Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ?


Patrick la regarda dans les yeux, avec une insistance qui
lui rendit les jambes flageolantes. Elle savait ce qu’il allait dire avant que
les mots n’aient franchi ses lèvres :


— Il faut essayer de nouveau. Il faut clore le portail.


— Ça ne marchera pas.


— Ça marchera. Et ce n’est pas en le niant que tu y
changeras quelque chose.


Elle se gratta légèrement un tatouage, la deuxième larme,
celle qui avait servi à guérir Stan le vampire. Cela ne remontait-il donc qu’à
la veille ? Elle avait perdu toute notion du temps et, dans ces tunnels,
elle ne voyait plus si c’était le jour ou la nuit.


— Je suis tellement fatiguée, murmura-t-elle. Et je
sens mauvais.


Comment avait-elle pu s’habituer à la coutume américaine de
prendre des douches à tout bout de champ ? Au Cambodge, il lui arrivait de
passer des semaines sans se baigner…


— Justement, il y a une douche ici. On n’a qu’à
l’utiliser.


Elle afficha un air faussement innocent :


— Qui ça, on ?


— L’eau est si précieuse, ironisa-t-il. On devrait
toujours se doucher à plusieurs.


— Je suis trop épuisée pour essayer.


— Mais non !


Il sortit le sac de kakis séchés.


— Tiens, ça va te revigorer.


Certes, et cela lui mettrait les veines en feu, ainsi que…
tout le reste. Sa perception des choses dépendait en grande partie de l’état de
son sang, et le plaqueminier accentuait tout. Ce qui signifiait qu’elle serait
hypersensible avec Patrick.


— Tu en as besoin. Tu as laissé du sang partout ici.


— Quelle négligence !


Il voulut lui caresser le visage mais elle s’écarta, non
sans récupérer le sachet au passage. Il avait raison, elle avait abusé de ses
forces, ces derniers temps. D’ailleurs, elle aurait dû manger un de ces fruits
aussitôt après avoir soigné les vampires.


— Pourquoi t’occupes-tu si peu de toi ?
interrogea-t-il.


Cette observation la désarçonna.


— Pas du tout ! Je fais attention…


— À peine. Tu pousses toujours les limites un peu plus
loin.


— Je fais attention parce que je n’ai plus beaucoup de
kakis. Je risque d’en manquer avant la prochaine récolte.


Il se rapprocha d’elle en la fixant.


— Ce n’est pas tout. J’ai l’impression que tu te punis
pour avoir survécu à la mort de tes sœurs au Cambodge, lorsque…


— Je sais quand ça s’est passé, merci !


Aussitôt, elle regretta sa brusquerie. Quel meilleur moyen
de laisser entendre qu’il avait vu juste ?


— C’est déconcertant, n’est-ce pas ? Je te
perçois, Xiao Fei. Tes sentiments, tes…


— Pensées ?


Idée horrifiante s’il en était.


— Non, rassure-toi, pas ce que tu penses, ce que tu
es.


Il eut un geste d’impuissance :


— En fait, je ne comprends même pas ce que je dis, mais
je sais que c’est vrai. Je sais aussi que ça ne va faire que s’amplifier. Plus
on sera ensemble, plus la connexion…


— Dans ce cas, on ferait mieux de se séparer tout de
suite.


Il partit d’un rire quelque peu forcé.


— Non, on ferait mieux de se rapprocher tout de suite.


Joignant le geste à la parole, il la saisit par les épaules.


— Cette connexion me dit que nous étions destinés à
nous rencontrer. Qu’on pourrait…


— Quoi ? Baiser ?


Cette expression triviale le secoua mais ne le découragea
pas pour autant.


— Nous unir physiquement, pour guérir la Terre.


— Toi et ton baratin mystique !


— Si, je t’assure. Parce qu’un sang qui peut guérir les
blessures et soigner le vampirisme, c’est rare.


Elle plissa les yeux.


— Comment savais-tu pour le vampirisme ? Je ne te
l’ai jamais dit.


Il sourit.


— Tu crois que je dormais pendant l’attaque des
vampires ? Et ne me dis pas qu’il n’y en avait pas au Cambodge.


— Ah oui ! Le livre du moine…


— Il évoque cette possibilité, en effet.


Dans un soupir de lassitude, Xiao Fei se frotta les yeux.
Tout se passait si vite ! Elle le laissa lui prendre le sachet et,
quelques instants plus tard, elle sentait le parfum du fruit âcre, ce qui lui
mit l’eau à la bouche. Elle rouvrit les paupières à l’instant où il portait à
ses lèvres le kaki rouge sang.


— Mange.


Effectivement, elle avait faim. Il devait avoir également
raison à propos de son sentiment de culpabilité. Chaque fois qu’elle consommait
ce fruit, elle revoyait mille images du Cambodge.


La nourriture se faisait rare là-bas, et ce kaki encore
plus. Ce qui rendait si précieux le rituel des repas. Chaque Larme du Phénix en
recevait un tandis que les moines chantaient. Elles prenaient une bouchée à
chaque sonnerie du gong. Trois bouchées et le kaki était mangé, trois gorgées
de thé, puis trois heures de prière.


Et voilà qu’elle avalait maintenant ce fruit sacré comme
s’il s’agissait d’un morceau de fromage. Plus de rituel possible quand il ne
restait personne avec qui le partager. Toutes les autres Larmes du Phénix
étaient mortes de la plus tragique des façons.


Patrick l’enveloppa de ses bras. Elle eut envie de résister
mais n’en fit rien, préférant cacher son visage contre son épaule, se consoler
dans la chaleur qu’il lui offrait.


— Je ne sais pas ce que tu en penses, mais je sens ta
tristesse et ta culpabilité. Ce n’était pourtant pas ta faute.


Elle huma longuement son odeur tout en laissant ces paroles
couler dans son cœur. Ce n’était pas sa faute. Elle n’avait alors que
huit ans. Qu’aurait-elle pu faire ?


— Ce n’était pas ma faute, murmura-t-elle.


— Voilà. En revanche, si d’autres personnes meurent
ici, Xiao Fei, tu y seras pour quelque chose. Tu dois m’aider.


Ces derniers mots lui firent l’effet d’une douche froide.
Elle le repoussa de toutes ses forces et il la laissa s’éloigner quelque peu,
mais pas trop.


— Xiao Fei…


— Jusqu’où irais-tu pour fermer cette porte ? Je
sais déjà que tu es capable de commettre un viol.


Il blêmit.


— Il y a des gens qui meurent, Xiao Fei. La Terre
meurt.


— Est-ce que tu tuerais pour ça, Patrick ? Est-ce
que tu me tuerais si cela devait fermer la porte ?


Il n’hésita pas un quart de seconde :


— Tu sais très bien que oui.


— Eh bien, tant mieux pour toi. Tu vas voir…


Il réagit si vite qu’elle n’eut pas le temps d’exercer les
prises d’arts martiaux qu’elle connaissait, même pas celui de respirer :
il venait de lui immobiliser le bras et l’attirait contre lui.


— Je ne t’ai jamais menti, Xiao Fei. Les démons nous envahissent.
Plus le temps passe, plus les gens meurent, plus la Terre meurt. Tu n’as pas le
droit de laisser le portail ouvert sous prétexte de préserver ta chasteté.
C’est de l’égoïsme pur et simple.


Ces accusations la faisaient grincer des dents et lui donnaient
des frissons jusqu’au tréfonds de l’âme.


— Ce n’est pas vrai ! s’écria-t-elle dans un
sanglot qui la surprit elle-même.


— Ah non ?


Elle voulut se libérer, mais il la tenait fermement.


— J’ai menti, peut-être ? insista-t-il.


— Ça ne marchera jamais !


— Tu n’en sais rien.


— Oh que si !


Là-dessus, elle lui balança son genou dans le bas-ventre. Du
moins était-ce son intention mais il se déroba, si bien que, déséquilibré, il
se tordit la cheville, poussant un gémissement de douleur, en même temps qu’il
lâchait prise.


Aussitôt, elle s’écarta de lui. Mais elle n’avait nulle part
où aller. Dehors, les gardes l’empêcheraient de sortir et, même si elle
parvenait à rejoindre les tunnels, Patrick se lancerait à sa poursuite. Il
croyait dur comme fer à sa solution druidique.


— Dis-moi ce que tu sais, haleta-t-il.


Écartant une mèche de ses yeux, elle fut à peine étonnée de
constater qu’elle avait le visage baigné de larmes. Les paroles qu’elle
articula s’arrachaient à sa mémoire, la voix brisée par la douleur et l’odeur
de mort.


— Je l’avais ressenti alors, je le ressens
maintenant : la tranchée dans la Terre, la blessure béante.


— Le portail aux démons, confirma Patrick.


— Au Cambodge. À Crimson City. N’importe où, je les
ressens.


— Moi aussi.


— Mais ce n’est pas la première fois. Au Cambodge, la
fermeture m’a paru d’abord magnifique. Nous étions en prise avec la Terre. Je
sentais le ciel et le soleil, la lune… jusqu’aux étoiles dans les cieux. Il y
avait des roches, de la terre et de l’eau. Je ressentais tout cela.


Il l’écoutait avec la plus grande attention. Sans doute la
douleur de sa cheville s’apaisait-elle car il se redressa et vint vers elle. Il
avait besoin de comprendre.


— Je ressentais tout, Patrick. Les moines chantaient
mais je les entendais à peine. La Terre. Vivants… tellement vivants.


Seigneur, jamais elle n’avait éprouvé une telle sensation de
plénitude ! Toute la cérémonie s’était si parfaitement déroulée !


— Comme lorsque nous nous sommes embrassés,
suggéra-t-il.


— Oui, exactement.


— Tant mieux ! Ça signifie qu’on y arrivera.


— Non ! Pas du tout ! Écoute-moi.


Il était si difficile de trouver les paroles adéquates, si
difficile de s’exprimer…
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— Les démons ont découvert ce que nous faisions. Ils
devaient l’avoir senti.


Comme elle ne disait plus rien, il crut bon
d’enchaîner :


— Ils ont attaqué ?


— Oui. Démons et moines, ils criaient tous. Il y avait
tellement de sang ! Et je sentais la Terre revenir à la vie…


— Attends, tu veux dire qu’elle mourait. Puisque tout
le monde mourait.


— Oui ! Non !


Elle serra les poings contre sa tête pour tâcher de mieux se
souvenir, de donner un sens à l’innommable.


— Ils mouraient, mais la Terre vivait. Grâce à notre
sang.


— Parce que votre sang refermait le portail.


Non.


Elle laissa tomber ses mains.


— Non, parce que nous lui donnions notre vie, le
portail… je ne sais pas pourquoi il s’est refermé. Ça n’avait rien à voir avec
notre cérémonie. Le démon à l’amulette a été tué. Le cercle de sang a été
piétiné et, partout, vie et mort se mélangeaient. La vie… si forte. Et la mort.


Elle releva la tête, anxieuse de lui faire comprendre ce
qu’elle ressentait.


— Ce fut un massacre.


Comme il s’approchait, l’air compatissant, elle l’arrêta
d’un geste du bras et le tint éloigné aussi longtemps qu’elle put. Sans plus
bouger, il se contenta de la regarder, jusqu’à ce que son bras se fatigue. Au
bout de quelques minutes, ses forces finirent par l’abandonner et elle lâcha
prise.


Patrick fut aussitôt sur elle, l’étreignant contre son cœur,
l’enveloppant de ses bras si forts qu’elle ne pouvait presque plus respirer.
Elle sentit ses biceps se nouer pour la retenir. Elle sentit son souffle lui
taquiner les cheveux sur le front. Et elle inhala son odeur, sa chaleur, sa
vie.


Elle percevait sa présence jusqu’au fond de son être. Il lui
fallait bien reconnaître que tous deux vibraient sur les mêmes cordes.


— Ainsi tu ne sais pas, murmura-t-il. Tu ne sais pas ce
qui a fermé le portail.


— Je ne suis qu’une personne. Avec toi et ton pouvoir
druidique ou non, ça ne fait jamais que deux. Au Cambodge, il y avait vingt
Larmes du Phénix et quarante moines. Soixante personnes, pourtant elles sont
toutes mortes.


— Le portail s’est clos. La Terre a guéri.


Xiao Fei frémit.


— Si je meurs, il ne restera plus aucune Larme du
Phénix. Nul enfant ne recevra les pouvoirs de mon sang. Nul ne sera plus apte à
clore ce portail.


Patrick recula afin de l’embrasser sur le front.


— C’est pourquoi nous devons nous assurer que tu ne
meures pas.


Pourquoi s’obstinait-il à ne rien comprendre ?


— Ce sont nos vies qui ont fermé le portail !


Cette fois, il parut estomaqué.


— Non, finit-il par marmonner. Ton sang n’était qu’un
ingrédient. Il ne doit pas entraîner la mort.


— Qu’est-ce que tu en sais ?


Il lui caressa le menton en souriant.


— Justement, nous n’en savons rien. Nous ne pouvons
rien affirmer. Pour le moment, je m’en tiens à la théorie de l’amour partagé.


Elle eut un rire amer.


— Il faudrait vraiment que ce soit exceptionnel.


— Je ne te le fais pas dire.


Soudain, la porte s’ouvrit et l’Alpha Keeli entra, flanquée
de trois gardes. Elle paraissait hagarde, sale, épuisée, mais elle considéra
ses deux hôtes d’un regard pénétrant.


— Très bien, lequel d’entre vous est le démon ? Ou
faut-il vous tuer tous les deux ?


 


Tiré du journal de Patrick Lewis.
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1er novembre 1989


Je ne peux pas surfer. Je ne peux même pas aller à la
plage sans vomir. J’ai dit à papa de ne pas signer le dernier accord de
sponsoring. Je ne participerai plus à aucun tournoi.


Maman s’efforce de m’aider mais elle ne fait que
compliquer les choses. Elle observe chacun de mes faits et gestes comme si
j’étais dingue. Papa m’a dit de trouver un boulot, le plus loin possible de la
mer. Il m’a mis en contact avec la pépinière. J’irrigue les jardins. Je reste
en contact avec l’eau et ça me va, cette eau morte qui ramène les plantes à la
vie.


Ça me va.
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Patrick voulut se placer devant Xiao Fei pour la protéger.
Comme elle avait eu la même réaction, leurs épaules se heurtèrent et ils
offrirent chacun une cible de choix aux loups-garous.


— Je me suis trompée, dit-elle.


— Nous ne sommes pas des démons, assura Patrick.


Keeli leur fit signe de se taire.


— Je sais, c’était manière de plaisanter. Vous faites
beaucoup trop de bruit pour des démons. Vous devriez pourtant savoir que les
loups-garous ont une ouïe très développée. J’écoutais à la porte. Et puis, vous
empestez l’humain.


Il fallut un moment à Patrick pour absorber l’information,
et il se sentit gêné. Avait-elle vraiment tout entendu ?


Keeli ne lui laissa pas de doutes sur ce point :


— Vous croyez vraiment pouvoir clore le portail ?


— Non, répondit Xiao Fei.


En même temps que Patrick disait :


— Oui.


Keeli les regarda l’un et l’autre.


— En quoi pourrais-je vous aider ?


— En rien, répliqua Patrick. À part peut-être en nous
procurant une chambre où nous ne serions pas dérangés.


— Encore la magie des druides ? demanda Keeli.


Patrick fit oui de la tête, en faisant mine de ne pas
remarquer l’étincelle qui illuminait son regard.


— Est-ce que cela pourrait mettre en danger les tunnels
ou mon peuple ?


— Non.


— À moins d’attirer à notre porte une bande de démons
furieux, objecta Xiao Fei. Ils viendront pour nous. Ils viendront pour moi.


— Ce ne serait pas la première fois, soupira Keeli.
Sans parler des humains angoissés et de quelques vampires…


Elle se laissa tomber sur un fauteuil, et Patrick remarqua
une longue estafilade sur son bras.


— Ça se passe mal dehors ? s’enquit-il.


Les démons savaient très bien où frapper. L’aéroport est en
flammes, le CB est en état de siège, voilà ce que je sais. La 110 a sauté à proximité
du centre-ville et l’une de nos stations de métro est bloquée.


Elle haussa le menton :


— Mais nous sommes forts et résistants. Les démons ne
poseront pas un pied sur le territoire des loups.


— Et la population humaine ? interrogea Xiao Fei.


— Nous faisons de notre mieux pour les aider mais nos
ressources sont limitées. Il est clair que les démons présentent une menace
pour tous, aussi, quoi que vous puissiez faire, druide, faites-le vite.


Patrick opina du chef. Voilà que le poids d’une autre espèce
lui tombait sur les épaules. Il n’avait certes pas besoin d’être bousculé par
l’Alpha des loups-garous pour se convaincre de remplir sa mission, cependant,
il se sentait d’autant plus responsable.


— Je fais tout ce qui est en mon pouvoir.


— Bon.


Elle adressa un signe aux gardes :


— Conduisez-les dans l’ancienne chambre de Riley et
donnez-leur tout ce qu’ils demandent.


Xiao Fei fit un pas en avant.


— Je ne sais pas ce que vous avez entendu derrière la
porte, mais ne vous bercez pas d’espoirs inutiles. Ce n’est qu’un rêve débile…


Keeli l’interrompit d’un geste.


— Ça m’est égal. Il va bien falloir fermer ce portail
d’une façon ou d’une autre. Il se trouve que ce sont les humains qui l’ont
ouvert, donc ce sont eux qui prennent les pires attaques. Je me suis laissé
dire que c’étaient également eux qui possédaient les meilleures armes pour
régler le problème. Que cela passe par des druides ou par le CB ou ce que vous
voudrez, j’ai le devoir d’assurer la sécurité de mon peuple et donc de
collaborer au mieux à cette lutte.


Patrick inclina respectueusement la tête. Cette petite jeune
femme possédait l’autorité d’un grand chef.


— Merci. Nous ne vous décevrons pas.


La louve se passa une main lasse sur le visage.


— Faites ce que vous avez à faire.


 


L’ancienne chambre de Riley était petite, plutôt spartiate
et sentait le renfermé : elle n’avait pas dû servir depuis longtemps. Mais
Patrick fut rassuré en constatant qu’elle possédait une douche.


Le premier garde leur proposa de manger quelque chose, mais
comme leurs hôtes déclinaient l’offre, il ne se fit pas prier et les laissa
tranquilles. Le second demeura un instant sur le seuil, à montrer les crocs.
Visiblement, il n’appréciait pas du tout leur présence en ces lieux. Mais il
devait se plier aux ordres de l’Alpha. Dans un silence tendu, Patrick attendit
qu’il s’en aille à son tour. Combien de loups-garous se tenaient ainsi au bord
de la révolte ? En existait-il sur le point de désobéir à Keeli ? Ce
n’était pas le moment de s’en soucier, d’autant que le garde sortit enfin.


— Je ne te conseille pas de me toucher ! siffla
Xiao Fei dès que la porte se fut fermée. Je veux d’abord prendre une douche. Je
déteste me sentir sale. C’est un de mes premiers souvenirs à mon arrivée aux
États-Unis : l’eau chaude, l’odeur du savon et de la propreté.


— Quel âge avais-tu ?


— Dix ans. Ma mère m’a donné un bain à la vanille et
m’a lavé la tête avec une lotion aux herbes. Je ne savais même pas ce que
c’était que la vanille, mais j’ai adoré cette odeur.


Patrick ouvrit la porte de la salle de bains. Il y trouva
des échantillons de savon et de shampooing courants. Riley devait avoir
travaillé dans une chaîne d’hôtels.


— Je te promets que, lorsque tout ceci sera fini, je
t’achèterai des bains moussants et des parfums de luxe.


Haussant les épaules, elle inspecta les lieux avant de le
pousser dehors.


— Je ne demande qu’à me sentir propre.


Il n’insista pas, car il avait vu que la porte ne comportait
aucun verrou. Qu’elle se douche pendant qu’il préparerait le reste :
bougie, feuille de sorbier, silex. Il l’entendit faire couler l’eau et son
amulette se mit à lui brûler la peau. Il ne lui restait qu’à prier en espérant
que, cette fois, cela marcherait.


Il était la Terre. Son sang coulait comme les rivières et
bondissait comme les vagues de l’océan. Sa chair était de terre, sombre,
fertile jusqu’au cœur de la planète. Ses os avaient la vigueur du roc et du
métal, rigide armature du globe. Et son esprit renfermait toute vie :
insectes, plantes, oiseaux, humains, jusqu’aux vampires et aux loups-garous.
Ils formaient un tout. Et lui ne faisait qu’un avec eux. Ensemble, ils
guériraient la blessure ouverte du monde.


Quand il pénétra dans la salle de bains, le grincement de la
porte fut couvert par le bruit de la douche. Ses pieds nus absorbèrent le froid
du ciment, la vapeur se confondit dans son esprit avec la brume d’une forêt
primitive, une image du passé. Xiao Fei représentait l’avenir.


Il ne prit pas le temps d’analyser cette pensée. Pour lui,
Xiao Fei était tout simplement belle, sans tache, fabuleuse. Lorsqu’il
s’unirait à elle, il posséderait l’univers, la Terre en son présent, son passé
et son futur.


Elle offrait son visage au jet d’eau. La lumière crue
prenait dans la moiteur des reflets d’arc-en-ciel qui lui nacraient la peau et
nimbaient d’un clair de lune sa chute de reins et ses jambes. Sur ce corps
magnifique dansait le tatouage du phénix dont le plumage multicolore soulignait
les courbes. Certes les moines l’avaient dessiné alors qu’elle n’était qu’une
enfant, mais ils savaient à l’évidence quelle femme elle promettait de devenir.


La tête de l’oiseau lui couvrait l’épaule droite, sa nuque
rouge le sein pour permettre au jabot de s’épanouir dans toute sa gloire sur le
mamelon. D’amples ailes s’élevaient vers le sein gauche qu’elles englobaient de
reflets dorés. Plus bas, la queue semblait onduler autour de sa hanche gauche
tandis que les serres pointues s’étiraient sur sa cuisse droite. Au milieu,
apparaissait la noire fourrure de son sexe.


Une onde de désir parcourut le sang de Patrick. Il aurait
aimé régaler encore un peu ses yeux mais le temps pressait. Il ouvrit la porte
de la douche et entra.


Elle avait dû l’entendre arriver car elle ne bougea pas, ne
réagit pas. Quand il glissa les mains sur sa taille, elle laissa échapper un
son qui tenait du ronronnement.


— Tu veux bien ? s’enquit-il contre son épaule.


Du bout de la langue, il traça les contours d’une plume
rebelle.


— Pas de sortilège aujourd’hui, pas de cordes, pas de
contrainte. Jamais je n’aurais dû en passer par là.


Il se tut un instant, guettant le moindre signe de rejet.
Elle devait venir à lui de son plein gré.


— Acceptes-tu que je te fasse l’amour ?


— Oui, répondit-elle.


Enfin, elle se tourna vers lui :


— Nous allons sauver la Terre, c’est ça ? En nous
unissant avec bonheur.


Il sourit.


— C’est cela.


— Pourquoi pas ?


Il capta quelque chose de nouveau dans son regard.


— Tu es prêt ? demanda-t-elle.


Pour toute réponse, il colla les hanches contre ses reins
afin de lui faire sentir à quel point il était prêt.


— Je vais te rendre heureuse, affirma-t-il en lui
caressant les seins. Laisse-moi m’en charger et détends-toi. Je m’occupe de
tout.


— Je n’ai rien à faire ? insista-t-elle d’une
petite voix.


Et de s’adosser à lui dans un total abandon. Il en éprouva
une joie sauvage qui ne fit que décupler son désir.


— C’est mon boulot, plaisanta-t-il. Et ça me plaît.


D’un genou il lui écarta les jambes, ce qu’elle parut
d’abord avoir du mal à accepter. Mais elle finit par se laisser faire, posant
doucement la tête sur son épaule.


Brusquement elle se redressa, et il ne comprit pas tout de
suite ce qui s’était passé ; cependant, lorsque ce fut le cas, il s’en
voulut de son étourderie : elle s’était brûlé la nuque contre son
amulette. D’un geste vif, il renvoya le pendentif dans son dos et ce fut lui
qui subit la brûlure entre les omoplates. Cependant, Xiao Fei s’écartait de
lui.


— Une minute ! marmonna-t-il en s’efforçant
d’accepter la douleur.


Une fois qu’il l’eût assumée et reléguée dans une région
lointaine de son esprit, il se rappela que la Terre était souffrance, que cela
faisait partie de la vie même ; et devant lui se tenait Xiao Fei, promesse
d’un avenir béni, mais aussi de joie et de beauté.


— Tu dois absolument porter ce pendentif ?
questionna-t-elle, agacée. Il est indispensable à la réussite de notre
mission ?


— Oui. Il faut que je le touche. Il accentue mon
aptitude à donner forme à l’énergie.


Elle plongea la tête sous le jet, lui projetant de l’eau en
plein visage.


— C’est un objet démoniaque !


— Ce n’est qu’un instrument !


Là-dessus, il se mit à réciter ce qu’il avait retenu des
notes de Jason et de ses propres études :


— Autrefois, bien avant qu’on ait appris à
comptabiliser le temps, les démons se servaient de cette amulette pour voyager
entre la Terre et Orcus. Pourtant, leur conception du portail était imparfaite.


Xiao Fei s’était immobilisée pour l’écouter, si bien qu’il
put caresser les plumes de la queue du phénix, massant ainsi les muscles de sa
hanche.


— À la suite d’une catastrophe, j’ignore laquelle,
quelque chose s’est produit avec le portail et le Voile s’est clos, les démons
sont devenus fous et les humains en ont profité pour tuer autant de monstres
que possible. Presque tout ce qui avait une origine démoniaque disparut, mais
certains éléments sont restés.


— Dont cette amulette.


— Entre autres. Toujours est-il que ce bijou fut confié
à la garde des druides. Pour nous, ce n’est qu’un instrument qui permet de
donner forme à l’énergie, d’ouvrir ou de clore la porte d’Orcus.


— Et une fois que tout ceci sera fini ?


Elle le considérait d’un regard plein d’espoir, et il fut
d’autant plus navré de la décevoir :


— Je ne pourrai le détruire, Xiao Fei. En tant que
Draig, je suis tenu de le conserver. Mais n’oublie pas qu’il m’a permis de
ramener Jian Ying à la vie. Il peut avoir des effets bénéfiques aussi bien que
maléfiques.


Comme elle ne réagissait pas, il passa sous l’eau, se
demandant si elle acceptait ce qu’il disait. Elle avait été traumatisée par son
expérience devant l’amulette cambodgienne. Comment lui reprocher de haïr tout
ce qu’elle représentait et tous ceux qui la manipulaient ?


Elle finit par pousser un soupir de lassitude :


— Je suis fatiguée. Je ne tiens pas à ce que le sort du
monde repose entre mes mains.


— Alors laisse-toi aller, Xiao Fei. Fais-moi confiance,
je saurai assumer cette charge pour nous deux.


Au grand étonnement de Patrick, elle lui prit les mains, les
porta à ses lèvres pour déposer un baiser sur chaque paume. Ce simple acte de
foi l’émut de toute son âme.


Bouleversé, il appuya une joue sur son front, avant de
l’attirer contre lui.


— On pourrait s’y mettre, proposa-t-elle.


Il ne savait quoi répondre. Aussi s’empara-t-il du savon
pour le faire mousser sur tout le corps de la jeune femme. Elle voulait être
propre ? Il allait faire briller sa peau. Elle voulait éprouver du
bonheur ? Il allait lui offrir la plus belle expérience de sa vie.


Tout d’abord, il glissa une main savonneuse sur son ventre,
cachant et révélant tour à tour avec la mousse la magnifique œuvre d’art
qu’était son tatouage. Peu à peu cependant, la vision des couleurs éclatantes
s’affadit pour faire place à d’autres sensations, d’abord l’anguleuse saillie
de ses hanches, puis la douceur de son abdomen, jusqu’au creux de son nombril.
Elle s’étirait voluptueusement à chacun de ses mouvements.


— Ton corps, c’est la Terre, murmura-t-il en lui
caressant la poitrine. Il en a les douces vallées et les hautes montagnes. Tu
nourris tes petits et donnes la vie à tout ce que tu touches.


— Que c’est érotique ! susurra-t-elle. Mes seins
qui deviennent des pichets de lait !


Elle avait le trac et l’exprimait avec humour.


Patrick sourit, l’embrassa dans le cou.


— Je ne les vois pas du tout ainsi. Tu sais pourquoi
les hommes aiment tellement les seins des femmes ?


— Non, pourquoi ?


— En fait, je n’en sais rien… C’est comme ça. Mais les
tiens sont ronds et fermes, et ils se dressent quand je les touche.


Pliant une jambe sur le rebord de la douche, il la lui
offrit en guise de siège, la fit s’adosser sur son bras recourbé.


— Là, dit-il en se penchant sur sa poitrine, maintenant
j’ai envie de les manger.


L’eau ne cessait de couler, accompagnant les battements de
son cœur lorsqu’il remonta les lèvres vers le bout de sein tendu à l’extrême,
prêt à subir le doux assaut de sa langue. De sa main restée libre, il jouait
avec l’autre mamelon.


— C’est génial, les seins ! balbutia-t-il contre
sa chair.


— Quel poète !


Cette pique moqueuse le fit sourire, mais il se redressa
pour contempler son visage.


— Ne fais pas celle qui s’en fiche, Xiao Fei ! Tu
as le droit de goûter chaque instant de notre union. Il faut que tu sois
heureuse.


Comme elle lui opposait une mine boudeuse, il posa l’index
sur ses lèvres :


— Ne dis rien, ne cherche pas à analyser. Vis,
laisse-toi aller.


— Et toi, ne te laisse pas aller, rétorqua-t-elle.


Elle se sentait en équilibre instable sur son genou,
agrippée de toutes ses forces à son cou.


— Tu me fais confiance ? demanda-t-il.


Ils savaient combien de sous-entendus comportait cette
question. Néanmoins, Xiao Fei parut prendre son temps, tandis qu’il attendait
anxieusement sa réponse.


— Oui, finit-elle par souffler à mi-voix.


— Oui ? insista-t-il.


Elle poussa un soupir.


— Je crois que tu es complètement barge. C’est
n’importe quoi, ce processus. C’est un vieux fantasme de druide lubrique qui
n’a rien à voir avec la réalité. On perd notre temps.


Pétrifié, il la laissa parler.


— Mais, acheva-t-elle, c’est ce que me dit ma tête. Mon
cœur, pour je ne sais quelle raison, ne demande qu’à te suivre.


— Ton cœur ? répéta-t-il.


— On n’a pas le temps de réfléchir au pourquoi et au
comment des choses. Elles vous tombent dessus sans la moindre logique et il
faut les accepter, oublier ce que dit le cerveau pour ne plus agir que
d’instinct. Comme une bête.


Il cligna des paupières, tant pour éloigner les gouttes de
ses yeux que pour tenter d’échapper à l’effroi où le plongeaient ces paroles.


— Tu acceptes donc de devenir bestiale ?
balbutia-t-il.


Cette idée le faisait frémir, quand bien même c’était
exactement ce qu’il lui fallait, ce qu’il fallait au monde entier. Mais lui
était druide, et donc un savant. Il vivait dans sa tête, même s’il fusionnait
avec la nature.


Xiao Fei ne paraissait pas le moins du monde gênée par ses
paroles.


— Tu es tellement américain !


Il eut un mouvement de recul. Elle n’avait pas dit cela sous
la forme d’un compliment.


— Je ne deviens pas bestiale, corrigea-t-elle, je
laisse parler mes instincts. Comment voudrais-tu autrement survivre à la
folie ?


— La guerre est folie, reconnut-il autant pour lui-même
que pour elle.


— Surtout cette guerre démoniaque.


— Complètement.


Suivant son exemple, il écouta son instinct sans plus
retenir la Terre dans sa tête. À eux deux, ils représentaient la Terre entière.
Et lui ne faisait que l’adorer comme un homme pouvait adorer une femme, comme
la Terre embrassait la Lune, comme le Ciel aimait le Soleil. Les images les
plus délirantes se bousculaient dans son esprit.


C’était Xiao Fei. Et il allait la faire sienne.


Il but à son sein, s’enivrant à la source de vie qu’elle lui
offrait, tout son être puisant du désir qu’elle suscitait en lui.


Soudain, il se redressa pour mieux la plaquer contre le mur
de la douche et pénétrer les plus secrètes profondeurs de son ventre, loin,
plus loin encore dans la tiède cavité qui palpitait. Elle était si tendue, si
ferme. Ses muscles internes s’emparèrent de lui avec une ardeur qui décupla son
élan.


Elle criait, gémissait, sanglotait, poussait de petits rires
nerveux. Tous ces sons achevaient de le rendre fou. Jusqu’à ce qu’il se rende
compte qu’elle hurlait non de plaisir mais de douleur. Le dos cambré comme pour
lui échapper, ses ongles se firent griffes dans son dos où pendait l’amulette.
Et elle s’arracha à sa bouche.


Perdant soudain sa concentration, il redevint Patrick, en
train de faire l’amour à une femme qui venait de se figer. Xiao Fei le
dévisageait, les yeux écarquillés.


 


Tiré du journal de Patrick Lewis.
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24 septembre 1991


Aujourd’hui, je suis allé à la plage. Je devais bien ça à
Lisa. Elle est morte il y a trois ans jour pour jour. Papa et maman ont proposé
de m’accompagner mais j’ai refusé. Jason était là, comme je m’y attendais.


Il ne joue plus au Seigneur des Ténèbres depuis cette
époque. Nous avons parlé de l’université. Je lui ai dit que, maintenant,
j’aimais les plantes. Allez comprendre pourquoi !


Lui, il est assistant à Hollywood ; il travaille
pour une importante agence et discute de contrats qui atteignent des millions
de dollars. Il dit que c’est ainsi qu’on capte les clients, alors j’imagine
qu’il joue encore les guérisseurs. Côté druide, il a aussi accéléré le
mouvement. Je pense qu’il va devenir le prochain Draig.


Je savais que son père était malade, mon père et ma mère
me l’avaient dit, mais je n’allais pas jusqu’à imaginer qu’il renoncerait à sa
charge de Draig-Athar.


Jason sera le Draig-Teine. Un dragon de feu. Ça lui va
très bien et il a vraiment hâte.


Il a dit aussi qu’il regrettait Lisa, qu’il pensait
souvent à elle, qu’à cette époque tout allait de travers. Que maintenant
c’était autre chose. Et comme il va devenir Draig-Teine, il est content.


J’ai dit d’accord. Lisa n’aurait pas voulu que je me
fâche avec lui. Il n’était pour rien dans ce qui s’est passé, ce n’était la
faute de personne. La police a d’ailleurs conclu à un accident.


Tout ce que j’ai pu me raconter à l’époque n’était que le
fruit de mon chagrin ; je m’en rends compte à présent. C’était un
accident, un terrible, un abominable accident. De toute façon, Lisa n’aurait
pas voulu que je haïsse qui que ce soit. Surtout pas le type qui a été mon
meilleur ami.


Je crois que je vais me remettre au surf dès demain
matin.
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Xiao Fei leva le visage vers la douche. Elle respira
lentement et sentit la présence de Patrick en elle.


Elle n’osait plus bouger.


— Xiao Fei ? lança-t-il d’une voix cassée.
Qu’est-ce qui se passe ?


— Rien.


— Ne mens pas !


Cette soudaine colère la surprit et elle détourna les yeux.
Doucement, il lui caressa la joue du pouce, comme pour l’inciter à le regarder
encore. Elle s’exécuta lentement mais ne dit rien, trop déstabilisée.


— Qu’est-ce qui se passe ? répéta-t-il.


— Je… je ne m’attendais pas à ça. Tu… tu es grand et
fort. Mais ça va, maintenant.


Il émit un soupir étouffé et laissa tomber son front sur le
sien. Elle le sentit respirer, le torse contre sa poitrine, et en éprouva un
remords immédiat. Elle avait tout gâché.


— C’est bon, reprit-elle. Continue.


— Tu étais vierge ?


— C’est bon. Ça marchait.


Mais il insista, d’une voix tellement grave qu’elle résonna
comme un grondement :


— Xiao Fei, tu étais vierge ?


Sans trop savoir pourquoi, elle avait honte de l’admettre.
C’était idiot. Sa virginité n’avait rien d’inavouable, mais elle ne pouvait
s’empêcher de penser qu’elle avait trahi Patrick.


Il lui saisit les deux bras.


— Xiao…


— Oui. Oui, là ! Et c’est mieux pour le sortilège,
non ? Je te dis que ça marchait !


— Tu crois ? Tu affirmes que ça marchait ?


Il se pencha vers elle, ce qui la fit gémir car elle sentait
chacun de ses mouvements décuplé en elle.


— Excuse-moi, dit-il.


— Non. Continue. Il faut clore le portail.


— Je ne suis plus concentré. Je n’étais que… Je me suis
perdu dans le… en toi.


Xiao Fei se tendit mais ses forces l’abandonnèrent soudain
et, comme elle retombait, la douleur devint quasi insupportable.


Des deux mains, il lui souleva les hanches pour la soulager.


— Ne bouge pas, Xiao Fei. Je ne suis pas… je ne suis
plus en harmonie avec la Terre et je… j’arrive tout juste à me contrôler.


Elle comprenait. Une partie d’elle-même frémissait de désir,
demandait à continuer, même si, par ailleurs, elle souffrait le martyre, les
chairs à vif.


Mais c’était déjà s’éloigner de l’objectif qui les avait tous
deux menés là.


— Patrick. Ça marchait, je t’assure, je sentais le
portail, je sentais la Terre. Et maintenant je… je sens sa blessure… le portail
aux démons.


Tout comme elle sentait sa propre blessure.


— Il y a du sang… Nous avons de l’eau. J’ai mangé le
fruit. Il y a…


— La bougie est allumée, pierre et fer sont dans la
salle de bains. Mais…


Elle le fit taire d’un baiser qui s’éternisa, car elle
venait de se reprendre au jeu et explorait sa bouche du bout de la langue.


À son tour il l’embrassa, mais s’interrompit
brutalement :


— Je ne sens pas la Terre, Xiao Fei. Je ne la sens pas.


Elle lui donna un autre baiser, tâchant de ranimer sa
passion, s’efforçant d’oublier la douleur.


— Xiao Fei, je ne suis pas sûr que ça marche…


— Mais si ! Ça avait commencé. Et puis on ne va
pas rester ici toute la journée. Alors continue.


— Je ne veux pas te faire mal.


— Tu ne me fais pas mal, mentit-elle.


— Je…


— Ça suffit ! Arrête de geindre et baise-moi !


Un rien surpris, il se redressa :


— Oui, m’dame, plaisanta-t-il.


Elle sourit.


Il la plaqua plus fermement contre le carrelage.


— Je… n’arrive pas à communiquer avec le portail,
murmura-t-il en lui caressant la gorge.


— Moi si, souffla-t-elle, les yeux clos.


Plus que jamais elle ressentait la blessure, cette ouverture
envahie par tant de corps étrangers, cette tranchée dont la Terre tirait sa
force vitale. Mais elle sentait aussi la main de Patrick sur son sein. Étrange
comme ces deux éléments pouvaient se confondre dans son esprit, tous deux
irrésistibles, tout deux stupéfiants.


— L’eau est froide, balbutia-t-elle.


Aussitôt, il tourna le robinet pour l’arrêter, et Xiao Fei
se pencha pour saisir une serviette dont elle les entoura tous les deux.


— Tiens bon, haleta-t-il.


C’est ainsi qu’ils regagnèrent le lit, sans se désunir. Ils
s’allongèrent lentement sur la couverture et elle s’efforça de ne pas
s’esclaffer pour éviter de le troubler.


— Désolé, observa-t-il, ce n’est pas très luxueux.


— Tu veux rire ? L’important, c’est que ça reste
inoubliable.


Il lui répondit d’un sourire concentré car il reprenait ce
qu’il avait entrepris de faire sous la douche, partant d’un lent mouvement,
attentif à ne pas la brusquer.


Elle avait toujours mal mais cela s’apaisait, juste ce qu’il
fallait pour lui rappeler la blessure de la Terre. La tension montait. Puis
vint la délicieuse sensation du calme avant la tempête.


De nouveau, elle sentit son ventre frémir et elle enveloppa
de ses jambes les reins de Patrick. Il allait et venait doucement, trop
doucement à son goût…


Alors elle s’agrippa à lui, se souleva de toutes ses forces
et la récompense fut immédiate, profonde. Néanmoins, elle était certaine de
pouvoir obtenir davantage.


Épousant le rythme de son compagnon, elle se cambra pour
mieux le recevoir. Encore un peu plus…


Encore une poussée. Encore une caresse. Encore, encore… !


Implosion.


Le ventre de Xiao Fei se contracta, son corps se convulsa.
Tout en elle se tendait à l’extrême et ondulait avec délice.


Patrick poussa un cri, un grognement guttural, tellement
masculin ! Et il se répandit en elle. Elle le savait, même si elle ne
pouvait le sentir. Peu importait. Elle percevait sa présence, sa force. Une
forme d’éternité.


Patrick haletait au-dessus d’elle, le corps frémissant. Il
se raidit. Xiao Fei sourit.


Enfin, la puissance s’estompa. Les contractions ralentirent
puis cessèrent. L’éternité s’évanouit.


Xiao Fei contempla le visage épuisé de son compagnon, ses
cheveux encore imprégnés d’eau, sa peau rosie. Ses épaules paraissaient assez
larges pour porter le monde.


— Ça a marché ? demanda-t-il. Je ne le sens pas…


Comment lui faire partager ses perceptions ? Cela
s’avéra moins difficile qu’elle le craignait. Le monde l’avait accompagnée
durant toute cette expérience.


— Xiao Fei ? Ça a marché ?


— Oui.


Alors la vérité tout entière se fit jour en elle :


— Oui ! L’ouverture a rétréci.


— Rétréci ?


Elle ouvrit les yeux, comprenant soudain que tout ne s’était
pas déroulé comme prévu.


— Rétréci. Le portail n’est pas complètement clos.


— Ça n’a pas suffi ? murmura-t-il.


— Nous avons échoué.


 


Patrick essayait de dormir. Il avait beau se sentir harassé,
au point d’à peine pouvoir soulever la tête, il ne trouvait pas le sommeil.
Chaque fois qu’il fermait les yeux, il revoyait mentalement ce qui venait de se
passer. Il s’était tellement concentré… Tous les éléments nécessaires au
sortilège étaient réunis, et il n’avait pas failli dans sa détermination.


Jusqu’au moment où il l’avait touchée. Dès lors, le
Draig-Uisge, en mission avec une femme pour clore le portail, avait fait place
à Patrick perdu dans le corps de Xiao Fei. Pire, à mesure qu’ils faisaient
l’amour, il était passé de l’homme à la bête. Il l’avait prise comme un taureau
prend une génisse, consentante ou non. Il s’était montré bestial, brutal…


— Dors, Patrick, chuchota Xiao Fei comme si elle lisait
dans ses pensées. Ce n’était pas mal du tout. En fait, c’était très bien.


Il caressa le corps mince blotti contre lui. Elle était
extraordinaire ! Dans n’importe quelle autre situation, il aurait
recommencé sur-le-champ, excité comme un adolescent. Mais il avait pris sa
virginité, il l’avait forcée…


— Patrick, arrête ! dit-elle contre sa poitrine.
Tu penses trop ! Vous, les Américains, vous avez facilement tendance à
vous perdre dans vos pensées.


— Je ne suis pas perdu.


— Tu es fatigué ?


— Oui.


— Tu dors ?


— Euh… non.


— Donc, tu es perdu dans tes pensées. On a besoin de
dormir avant d’entreprendre quoi que ce soit d’autre. Alors boucle-la et dors.


Elle paraissait aussi amusée qu’agacée.


— Je ne parlais pas ! protesta-t-il.


— Tu grondais, tu soupirais, tu… Arrête ça. Il déposa
un baiser sur son crâne.


— D’accord, je dors.


— Bon.


Et il dormit.


 


Le fruit a un goût âcre qu’elle ne connaît que trop. Même à
huit ans, Xiao Fei trouve refuge dans les rituels et se complaît dans sa
différence.


L’aube n’est pas encore levée ; elle erre dans un
jardin en friche. Son esprit d’aujourd’hui reconnaît les lieux restitués par
son rêve. Elle comprend que ce fut autrefois un site sacré, où se pratiquaient
vénération et adoration. Pourtant, tout n’y est désormais plus que rocs brisés,
arbres abattus, sol jonché d’ordures. Au cœur de ce Cambodge ravagé par la
guerre : des ordures, des tasses brisées, des morceaux de plastique.


Son groupe entoure un tronc dénudé, l’un des derniers restés
debout. Les branches en ont été arrachées pour servir de bois de chauffage.
Cette vilaine souche arrache à la fillette un rire impertinent.


D’une tape sur la tête, un moine la rappelle à l’ordre et
tous s’agenouillent autour de l’arbre, les Larmes du Phénix à l’intérieur du
cercle, les moines derrière elles, après avoir construit un troisième cercle de
branches et de fruits. La petite Xiao Fei ne s’en aperçoit pas, mais les
adultes évoquent avec cette disposition le motif tracé sur l’amulette de
Patrick, cette fois de chair et de sang.


C’est alors qu’ils se remettent à manger du kaki. Une
deuxième bouchée, ce qui ne lui était jamais arrivé dans sa jeune vie. Qui plus
est, tous mangent, y compris les moines.


Ils entonnent un chant. La Xiao Fei de huit ans aussi bien
que l’adulte se détendent au son de la montée du pouvoir, mais s’inquiètent
bientôt du flot de force qui s’écoule de la Terre vers la porte aux démons,
quoique celle-ci ne se trouve pas là, elles le sentent toutes deux. L’adulte se
souvient qu’elle est située à plus d’un kilomètre de là, gardée par les démons.
Cet ancien jardin en était aussi proche que possible mais, dans un rituel de
fermeture, il n’est pas indispensable de se trouver très près de la blessure.
Ils sont sur Terre et la Terre entière doit être guérie.


L’esprit adulte de Xiao Fei hurle. Elle ne cesse d’implorer
le groupe d’arrêter, mais nul ne l’entend. Ceci n’est qu’un souvenir qui lui
revient sous la forme d’un rêve. À huit ans, elle se contente de fermer les
yeux et laisse la force se répandre sur elle. Elle fait de son mieux pour percevoir
la porte et, à l’aide de son esprit et de son sang, pour la clore.


Le supérieur entre dans le centre du cercle en pratiquant de
petites encoches sur le poignet de chaque femme, là où est tatouée une larme.
Elles en ont l’habitude, même Xiao Fei qui se trouve presque en fin de file.
Elle sent chatoyer l’énergie de la Terre. Elle sait que la blessure de la
planète commence à se fermer.


Elle n’entend pas le bruit, au début, des cris de douleur et
d’épouvante ; c’est un son qui n’entre que dans les oreilles, pas dans
l’esprit.


Jusqu’à ce qu’un moine tombe sur elle. Elle bascule sur le
ventre, étouffée par le poids qui la comprime ; il lui faut renoncer à sa
méditation, de peur d’avaler la poussière. Alors seulement, elle remarque ce
qui se passe autour d’elle. Il y a des démons partout et elle contemple dans
une horreur muette l’exécution de frère Kinan, décapité par une courte épée
incurvée. Sa belle tête atterrit sur le sol dans un bruit sourd, pour se voir
repoussée d’un coup de pied par son agresseur qui retourne se jeter dans la
bataille.


Xiao Fei lutte afin de se dégager du corps qui l’immobilise
et parvient à se retourner un peu, pour apercevoir le regard mort de frère
Solvann, celui-là même qui la coince et l’étouffe, celui qui jouait au ballon avec
elle, qui aimait lui natter les cheveux. Son sang épais colle à son ventre.


Elle a perdu tout contact avec le chant. Elle cherche le
supérieur des yeux, répond comme d’habitude à ses incantations. En levant la
tête, elle aperçoit le démon aux yeux roses. Dans un pays où tout le monde a
les cheveux et les yeux noirs, de tels iris font peur.


Elle remarque à peine l’amulette que le démon serre dans sa
paume, mais le supérieur la voit et attaque à une vitesse fulgurante :
d’un coup de hache, il coupe la main puis enfonce sa lame au cœur du bijou.
Xiao Fei voit cette scène se passer à quelques mètres d’elle, sur la racine de
l’arbre dont elle s’est moquée tout à l’heure.


En guise de représailles, le démon aux yeux roses enfonce le
bras qui lui reste à travers le thorax du moine.


Xiao Fei adulte hurle d’effroi, se terre dans la boue
sanguinolente jusqu’à s’étouffer, tandis que celle de huit ans sent sa tête
gonfler, son corps se boursoufler comme s’il s’emplissait d’eau. Elle ne
comprend pas.


Arrêtez !


C’est le mot qui se répand à travers son esprit et donne
forme à l’énergie dans l’atmosphère. Il en existe d’autres, ainsi que des
pensées et des ombres qu’elle ne saurait identifier.


Arrêtez ! Arrêtez ! Arrêtez !


Rugissements des démons. Cris des moines. Les Larmes du
Phénix meurent. Elle se pelotonne sur elle-même et meurt aussi.


— Xiao Fei ! C’est un rêve ! Xiao Fei !


Elle ne peut pas bouger, ni respirer. Elle est morte. Elle
le sait. Elle est morte.


— Réveille-toi, Xiao Fei !


Elle sent ses mains sur ses épaules, le poids de son corps
contre le sien. Elle sait que sa propre bouche est ouverte dans un cri
silencieux, toujours silencieux. Parce qu’elle est morte, enterrée dans le
sang, la boue et les cadavres.


Elle est morte. Elle ne peut se réveiller.


Pourtant, si.


— Xiao Fei !


Ses yeux s’ouvrent et une vision envahit son esprit dilaté.
Patrick, ses cheveux clairs remontés d’un côté, aplatis de l’autre. Patrick,
son teint doré et ses yeux verts. Patrick dont la voix retentit comme un
tonnerre.


— Xiao Fei !


Elle ne peut pas respirer. Elle est enterrée dans cette cave
obscure. Elle ne peut pas penser. Elle ne peut pas vivre. Il faut qu’elle
sorte.


Elle écarte Patrick, mais il ne veut pas bouger. Il est
comme les autres cadavres, un poids qui l’étouffé.


Va-t-en !


Sous une nouvelle poussée, il recule et elle se dégage comme
elle peut.


— Xiao Fei ! Arrête !


Ils se lancent à sa poursuite. Les méchants.


Les démons ! Fuis !


Elle ouvre la porte mais ne sait pas où elle se trouve. Au
moins voit-elle de la lumière, mais ce n’est pas la lune, ni le soleil. Elle ne
peut toujours pas respirer !


Quelqu’un arrive au bout du couloir. Elle reconnaît en lui
un loup-garou. Affolée, elle rebrousse chemin. Les loups-garous sont dangereux,
les démons aussi. Elle hésite.


Boum ! Le coup sourd vibre dans l’atmosphère, se
répercute sur les murs. Boum !


Elle se recroqueville. Cache-toi ! Fuis !
Dehors ! Les différentes options se bousculent dans sa tête et lui
paralysent les membres. Un homme surgit derrière elle, elle pivote, les bras
tendus, prête à l’attaque.


Il brandit une étoffe – un vêtement ? – et
lui parle mais elle ne comprend pas ce qu’il dit.


Tandis que les paroles du loup-garou sont
intelligibles :


— Par ici, dehors.


Les bruits de bagarre continuent. Ils retentissent dans ce
tunnel, ils l’entourent alors qu’elle court derrière le loup-garou. Elle garde
la tête basse et les mains collées sur ses oreilles. Cache-toi ! Fuis !
Dehors ! Loin !


L’idée que Patrick la suit la fait grincer des dents même
si, quelque part, elle espère sa présence. Il représente à la fois un danger et
la sécurité, une partie de l’horreur qu’elle a subie, mais aussi une douce
promesse qui pourrait se réaliser. Cela ne tient pas debout, aussi fuit-elle,
cependant pas assez vite pour qu’il ne puisse la suivre.


— Par ici.


Le loup-garou grimpe une échelle, appuie sur quelques
touches d’un clavier électronique avant de soulever une bouche d’égout qui le
happe. Xiao Fei hume les gaz d’échappement, la brume et l’odeur brutale de la
sueur. Cependant, il fait plus frais là-haut qu’en bas, aussi gravit-elle à son
tour les échelons. Et se retrouve dehors.


Le point du jour. Elle peut enfin respirer. Elle ferme les
yeux pour ne plus songer à rien d’autre. Respirer.


Et voici Patrick à son côté, qui lui enfile des vêtements
par la tête, lui passe un pantalon. Elle ne résiste plus. Elle recommence à
réfléchir, à séparer rêve et réalité.


Elle monte la fermeture de son jean. Se serait-elle promenée
nue tout ce temps-là ? Non loin retentit le pas du loup. Où s’en
va-t-il ? À vrai dire, elle s’en moque. Elle est ressortie. Elle peut
respirer.


— Démons ! hurle le loup en se penchant au coin de
la rue. Regardez par ici ! Ceux que vous cherchez sont là. Et maintenant,
fichez-nous la paix !


 


Tiré du recueil des druides de San Bernardino.


 


7[bookmark: bookmark152] mars 1992. Pour des raisons de santé,
le Draig-Athar renonce à ses fonctions. Par la prière et par le sang, il a
transmis les insignes de sa charge à son fils qui a choisi le titre de
Draig-Teine. La passation de pouvoir s’est déroulée suivant le rituel établi.
Le Draig-Teine est habilité à user des marques de son rang. Désormais, il porte
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Alarmé, Patrick se retourna d’un bond. Xiao Fei avait fait
un cauchemar si terrifiant qu’elle s’était enfuie toute nue pour suivre un
vieux loup-garou grisonnant à travers une bouche d’égout et se retrouver en
pleine ville. Les bruits de bataille semblaient plus proches que jamais dans
cette ruelle heureusement déserte, ce qui lui donnait le temps de se ressaisir
et, accessoirement, de rhabiller Xiao Fei ; celle-ci semblait reprendre
conscience à la lumière du jour.


Ce fut alors que le vieux loup les trahit. Patrick ne
comprit qu’ils étaient tombés dans un piège que lorsqu’il entendit le
rugissement des démons.


— Qu’est-ce qui se passe ? marmonna-t-il.


— Désolé, répondit le loup-garou. On ne pourra pas leur
résister longtemps. Alors, entre vous et nous, je préfère que ce soit vous.


Et il disparut dans la bouche d’égout.


Patrick voulut le rejoindre ; il était sur ses talons
quand la plaque se referma. Comme il ne possédait pas le code d’entrée, il
n’avait aucune chance de la rouvrir. Il pivota, trop essoufflé pour seulement
pouvoir pousser un juron.


Huit, peut-être neuf démons se bousculaient à l’entrée de la
ruelle, chacun brandissant une arme blanche ; au moins n’avaient-ils pas
de pistolet, mais aucun ne paraissait particulièrement affable.


Quant à Xiao Fei et lui, ils ne possédaient que leurs
vêtements. Ni arme ni rien, encore que l’amulette ait retrouvé sa place sur la
poitrine de Patrick. Il ne portait même pas de chaussures.


Cachant Xiao Fei derrière lui, il chercha du regard une
issue. À droite, trois énormes bennes à ordures dont deux vert clair pour le
recyclage, apparemment utilisées par la petite imprimerie voisine. Derrière
lui, un grand mur de briques, le fond d’un immeuble, sans intérêt puisqu’il ne
comportait même pas d’escalier de secours. Et à gauche, encore des briques…


— On est pris au piège, murmura Xiao Fei.


— Oui…


Pourtant, il fut content de l’entendre parler. Au moins
mourraient-ils en pleine conscience.


Réfléchis ! se dit-il.


— Ils ne savent pas qui nous sommes… commença-t-il.


— Oh que si !


Elle paraissait presque résignée.


— Impossible ! insista-t-il.


— Si. De toute façon, ton amulette devrait suffire à
les renseigner.


Patrick jura entre ses dents. Pourquoi n’avait-il pas enfilé
de tee-shirt ? Il s’était contenté d’un pantalon, prenant juste le temps
de récupérer sa sacoche avant de se lancer à la poursuite de Xiao Fei. Encore
heureux qu’il ait pensé à emporter les vêtements de la jeune femme !


Son mobile sonna. Les réseaux fonctionnant de nouveau à la
sortie des tunnels, il avait reçu une quantité de messages qui devaient tous
provenir de Peter. Malheureusement, la sonnerie électronique fit l’effet d’un
véritable signal pour les démons, qui se ruèrent dans leur direction en lançant
des cris de guerre.


Patrick ne vit d’autre solution que de pousser Xiao Fei
entre deux bennes, avant de se précipiter dans le petit espace restant. Ce qui
aurait au moins l’effet de réduire le nombre d’assaillants susceptibles de les
attaquer à la fois.


Dans leur rage, les démons fendaient l’air à coups d’épée,
et Patrick ne pouvait que se préparer à la bagarre à mains nues.


Tout en cherchant la meilleure posture d’attaque, il
entendit la horde s’invectiver car, dans son enthousiasme, l’un des démons
avait trouvé le moyen de blesser son voisin. Ce qui amusa beaucoup Patrick et
lui donna un répit pour réfléchir.


— C’est bon, druide, fais ton œuvre !


Le ton de Xiao Fei était sec, mais il y perçut également une
note d’espoir. À l’évidence, elle voulait croire qu’il possédait de puissants
pouvoirs magiques dus à sa fonction. Hélas, il ne pouvait faire qu’une chose,
plutôt inutile en l’occurrence.


— Je peux augmenter l’énergie de la Terre. Les démons
n’étant pas terriens, cela devrait leur causer une belle nausée.


Soit, mais des douleurs d’estomac suffiraient-elles à
freiner leur élan ?


— Qu’est-ce que tu attends ?


— D’accord.


Saisissant son amulette, il ressentit aussitôt des brûlures
dans la paume et le poignet, mais il en avait l’habitude ; à vrai dire, il
les accueillit presque avec bonheur.


— Je ne peux pas me battre tant que je fais ça,
souffla-t-il à Xiao Fei.


— Je m’en occupe.


Elle s’était glissée dans la benne, d’où elle ressortit
armée d’une chaise pliante en métal.


— Ça ne va…


— Tais-toi et fais ton boulot.


Hochant la tête, il se rappela qu’il avait affaire à une
combattante. À lui de s’assurer que les démons allaient perdre de leur
efficacité avec les maux de cœur qu’il leur balancerait.


Il ferma les yeux pour se concentrer, canalisant ses pensées
sur l’amulette. Son esprit se mit à flotter sur les vagues d’énergie présentes.
Il perçut la puissante vibration émise par Xiao Fei, mais aussi celles plus
basses du métal et de la pierre qui les entouraient. Il allait jusqu’à
percevoir les dissonances lointaines des loups-garous en sous-sol et des
vampires dans les airs, ainsi que le fracas des démons qui se défiaient
mutuellement mais émettaient une énergie différente de toutes les autres. Et,
au-dessous, vibrait le pouvoir omniprésent de la Terre mère. Il s’y raccorda
puis y plongea, s’imprégnant de toute son énergie.


Lorsque lui-même n’en fut plus que l’écho, il redevint le
Draig-Uisge investi de tout ce qui faisait la force de la Terre, capable de
submerger ce qu’elle-même n’avait pas créé.


Rouvrant les paupières, il vit Xiao Fei devant lui, qui
brandissait son siège tel un ange exterminateur, sublimée par l’énergie de la
Terre qui décuplait sa force. Ainsi, ce fut à coups de dossier qu’elle envoya
un démon bouler sur la chaussée.


Deux autres démons avaient bondi sur les bennes et levaient
des sortes de haches, l’une vers Xiao Fei, la seconde vers Patrick. Celui-ci
augmenta la résonance de la Terre dans leur direction. L’un perdit l’équilibre
et tomba sur le trottoir. L’autre demeura debout, mais ses yeux se mirent à
rouler en tout sens et il lâcha son arme. D’un seul coup, il se pencha en avant
et vomit sur l’un de ses congénères.


Cependant, d’autres ne cessaient d’affluer et, bien que
plusieurs d’entre eux se trouvassent soudain ralentis, ils n’étaient pas tous
arrêtés. Si bien qu’un élément particulièrement hargneux s’approcha de Xiao Fei
en formant de dangereux moulinets. Elle s’efforça de tenir bon, mais prit un
coup qui lui arracha la chaise des mains. Elle se retrouvait aussi désarmée que
Patrick.


Cette fois, ce dernier renforça l’énergie terrestre
directement droit devant eux, mais ce démon-là semblait trop intrépide pour se
laisser abattre. Le visage grimaçant, les dents serrées, il n’en continuait pas
moins d’avancer. Xiao Fei recula jusqu’à heurter Patrick.


— Je vais être malade, grommela quelqu’un. Baisse un
peu le ton, tu veux ?


Patrick ne put identifier la voix, mais il vit Xiao Fei
lever la tête alors que lui-même gardait son attention fixée sur l’énergie de
la Terre. Cela ne suffisait plus. Les démons surgissaient de partout et deux
silhouettes venaient de se faufiler derrière lui.


— Je la tiens, lança une autre voix.


— Je le tiens. Allez, hop !


Des bras de fer l’étreignirent à la ceinture. Il ne put
résister car il devait se concentrer sur son amulette ; impossible de
faire quoi que ce soit sans abandonner l’attaque sur les démons.


Le peu d’attention qu’il put détourner lui permit de
percevoir les vampires qui les emportaient dans les airs, lui et Xiao Fei,
visiblement malade de peur, accrochée aux bras d’un saigneur. Les démons les
suivirent sans peine, lévitant avec presque autant d’aisance. Cependant, la
force de la Terre les affaiblissait. Ils ne pouvaient demeurer à de telles
hauteurs alors qu’il…


Sa force s’amoindrit, sa concentration faiblit, sa main se
relâcha et il laissa échapper un geignement. Il n’était plus la Terre, plus le
Draig-Uisge, mais Patrick, qui allait être affreusement malade s’il ne perdait
pas connaissance…


 


Ces fichus démons suivaient toujours. À l’instant où Patrick
s’évanouit, ils retrouvèrent leur agilité et foncèrent droit sur leurs proies.


— Il me faut une arme ! s’exclama Xiao Fei.


— Hanche droite. Vous pouvez l’atteindre ?


Elle avait fait de son mieux pour oublier qu’elle était dans
les bras d’un vampire. Elle avait beau comprendre qu’ils étaient venus les
sauver, elle ne pouvait oublier Stan et sa bande de fripouilles. Ces gens les
laisseraient-ils tomber depuis la stratosphère, s’ils apprenaient ce qu’elle
avait fait à l’un d’eux ?


En se tordant, elle parvint à mettre la main sur un
pistolet. Chic ! Un Glock ! Il lui fallut un moment pour adopter une
posture à peu près viable entre les bras du vampire, mais elle finit par viser
leurs poursuivants.


Les vampires voltigeaient à basse altitude entre les
immeubles, à une vitesse qui aurait suffi à vous donner le vertige ; pas
au point cependant d’empêcher Xiao Fei de tirer.


Et d’un ! Un démon partit en vrille vers le sol. Elle
ne vit pas où il atterrit car elle ajustait déjà son arme.


— Joli tir !


Était-ce de l’admiration qu’elle percevait dans la voix du
vampire ? Sans chercher à le savoir, elle cueillit une deuxième victime
qui alla rejoindre la première.


Ce fut alors qu’un groupe de démons surgit d’un pont
d’autoroute où ils s’étaient cachés. Elle entendit le vampire pousser un juron,
avant de faire un écart tumultueux vers le sommet d’une tour à l’antenne
menaçante. D’un coup d’œil latéral, elle constata que Patrick et d’autres
saigneurs restaient avec eux. Pourvu que son compagnon soit encore en forme,
malgré son teint terreux. Mais elle n’avait pas le temps de s’affoler, si elle
voulait abattre d’autres démons.


Elle vida son Glock.


— Vous avez d’autres balles ? s’enquit-elle.


— Pas sur moi.


Son sauveteur adressa un geste à l’un de ses compagnons.
D’un seul coup, ils montèrent en flèche dans le ciel.


Elle poussa un hurlement, comme un bébé terrorisé. Une
chance qu’elle n’ait pas lâché son pistolet. L’air se faisait rare, elle
perdait le souffle. Dès qu’elle aurait le temps de faire le tri dans ses idées
en vrac, elle leur administrerait un sermon en bonne et due forme pour qu’ils
la ramènent sur la terre ferme. En attendant…


— Arrêtez ! Où allez-vous ?


— À la maison. La Première Strate. Là, je garde toutes
les balles qu’il nous faudra.


Tant mieux, parce qu’il semblait que les démons se
multipliaient. Au moins, dans ces sphères, les vampires se montraient-ils
également plus nombreux, formant une escorte d’êtres blêmes et quelque peu
effrayants.


— Vous ne craignez donc pas le soleil ?
s’étonna-t-elle.


— Nous utilisons beaucoup d’écran total.


Elle n’avait pas songé à cela. Quant à imaginer qu’elle
allait poser les pieds sur la Première Strate, il y avait là quelque chose de…


Un coup d’œil vers Patrick lui confirma que plus il
s’élevait dans les airs, plus il semblait malade. Alors elle comprit : il
tirait sa force de celle de la Terre. Certes, il y en avait encore dans le
ciel, mais à moindre dose qu’au sol.


— Ramenez-nous en bas ! ordonna-t-elle. Sur une
plage ou dans les bois. Au niveau de la mer.


— Nous n’allons pas vous mordre, c’est juré, marmonna
le vampire, ironique.


Ce ton tranquille lui fit peur.


— Vous ne comprenez pas, souffla-t-elle. Mon ami est un
druide, il a besoin de la Terre, de l’eau, de la verdure.


— Un druide ?


— Faites vite !


Elle perdait son calme. Patrick paraissait plus blême encore
que le saigneur qui le soutenait.


— Et les démons ? objecta son sauveteur.


— Regardez. Ils sont partis.


— Pas pour longtemps. Pendant que nous y sommes,
pourquoi en avaient-ils après vous ?


— Ils devaient avoir envie de s’amuser, je suppose.


Elle se hâta de changer de sujet :


— Et vous ? Comment nous avez-vous trouvés ?


— Nous cherchions un moyen d’aider les loups lorsque
ces démons s’en sont pris à vous.


Le vampire marqua une pause assez longue pour que Xiao Fei
commence à se sentir mal à l’aise. Soudain, il reprit :


— Qu’avez-vous donc qui les intéresse à ce point ?


Elle sentit peser sur sa nuque un regard intense.


— Plus rien, je peux vous le garantir, répondit-elle.


Il lui manquait déjà un quart de son sang. Quant à Patrick…


— Laissez-nous quelque part en bas, d’accord ? Il
a l’air très mal.


Le vampire finit par acquiescer et donna le signal à ses
quatre compagnons. D’un seul coup, ils dévièrent leur course et amorcèrent la descente.


— Merci, souffla Xiao Fei.


— Nous allons vous déposer sur Redondo Beach. Aucune
activité démoniaque n’a été signalée là-bas.


Où qu’ils aillent désormais, les démons finiraient par
les retrouver, songea-t-elle. Après ce qu’ils avaient fait au portail,
Patrick et elle devenaient leurs pires ennemis. Aussi, pourquoi vouloir se
mettre à leur merci ? Sans doute parce que c’était la seule solution pour
garder Patrick en vie. Et aussi parce qu’elle n’aimait pas les vampires.


Agacée, elle se mordit les lèvres. La réflexion n’avait
jamais été son fort. Les moines lui avaient appris à saigner pour le bien du
peuple, point.


— C’est vous, la Chinoise ? demanda encore le
vampire.


Elle ferma les yeux pour ne plus voir les rues qui se
rapprochaient à une vitesse vertigineuse.


— Cambodgienne, corrigea-t-elle. Mais ça ne fait pas de
grande différence pour vous, je suppose ?


— Je sais tout de même qu’il s’agit de pays distincts.


Il s’éclaircit la gorge, comme s’il était gêné. Gêné, un
vampire ? Voilà qui était nouveau.


— C’est vous qui avez retransformé Stan, n’est-ce
pas ?


Mieux valait ne pas réagir, faire comme si elle n’avait pas
entendu… Cependant, elle avait l’impression que le vampire lisait en elle comme
dans un livre.


— Je ne vois pas de quoi vous voulez parler. Qui est
Stan ?


— Avant de mourir, il ne cessait de se plaindre de ce
qui s’était passé à Chinatown, en particulier d’une femme aux cheveux courts et
au tatouage dingue.


Parce que Stan avait vu son tatouage ? Impossible !
Il était inconscient durant l’opération… du moins l’avait-elle cru. Elle
déglutit. Elle aurait dû baisser ses manches. Mais le vampire en avait déjà vu
assez. Ses manœuvres derrière la benne avaient provoqué quelques déchirures sur
sa chemise.


— Et puis ces démons vous sont tombés dessus,
continua-t-il. Alors je cherche à comprendre comment le puzzle s’emboîte.


Ils planaient maintenant à une dizaine de mètres au-dessus
d’une plage déserte.


— Où allez-vous ? s’écria Xiao Fei, soudain
affolée. Déposez-nous là !


— Chaque chose en son temps. Je veux d’abord obtenir
des réponses à mes questions. Qu’avez-vous fait à Stan ?


La menace était claire : si elle ne parlait pas, il la
laisserait tomber. Littéralement. À la rigueur, elle pourrait s’en tirer, mais
en aucun cas Patrick. Que faire ?


— Je ne sais rien ! déclara-t-elle.


— Les mensonges me donnent les mains moites,
prévint-il.


— Je n’ai fait que le soigner ! Je l’ai
retransformé. Déposez-nous, maintenant !


Le vampire ne bougea pas.


— Vous l’avez retransformé ? Comment
ça ?


— Mon sang. Il…


Elle jeta un regard désespéré vers Patrick. Il n’avait plus
si mauvaise mine, à cette altitude, mais au lever du soleil on avait toujours
meilleure mine. À part ces satanés vampires, bien sûr.


— Il, quoi ? insista le saigneur.


— Patrick dit qu’il accentue les vibrations de la
Terre, qu’il la met en harmonie avec les gens. L’ennui étant que les vampires
ne viennent pas de la Terre.


— Bien sûr que si ! Nous sommes nés ici. Nous
vivons ici.


— Si vous voulez, mais… ce n’est pas pareil.


À vrai dire, c’étaient surtout les démons qui donnaient
cette impression de différence. Les saigneurs semblaient jouer une autre
musique mais, au moins, sur le même instrument.


— Qu’avez-vous fait à Stan ? répéta le vampire.


— J’ai ramené l’énergie de la Terre en lui, je crois.
Assez pour dominer le vampire qui l’habitait.


Certes, l’épisode du louveteau restait vivace dans son
esprit. L’enfant ne possédait pas assez de souches purement humaines pour que
le remède de Xiao Fei opère le même genre de résultat sur lui ; autrement
dit, son sang ne fonctionnerait pas davantage sur les vampires d’origine. Elle
ferma les yeux. Au fond, elle s’en fichait. Pour le moment, une seule chose lui
importait : la vie de Patrick.


— Je ne sais pas comment ça marche, tout ce que je sais
c’est que ça marche.


Elle se retourna pour contempler la face de ce sauveteur qui
prenait de plus en plus des allures de ravisseur :


— C’est vrai que Stan est mort ?


— Oui. Il ne supportait pas de ne plus être un vampire.
Il est tombé de la plus haute tour de la Première Strate.


Ils entamèrent une manœuvre de descente.


— Il a dû oublier qu’il ne pouvait plus voler, ajouta
le vampire. Il était complètement éméché. Ou alors, il ne voulait plus vivre
ainsi.


Xiao Fei ne dit rien. Elle ne savait plus que penser.


Le vampire reprit la parole :


— Vous souhaitiez le guérir, c’est ça ?


Elle hocha la tête.


Il la déposa sur la plage. Jamais elle n’avait autant
apprécié le sable dans ses chaussures.


— Écoutez, je trouve merveilleux que vous existiez,
qu’il existe une possibilité pour ceux qui changent d’avis…


Elle n’en croyait pas ses oreilles. Face à elle dans le
soleil, elle voyait mal le vampire mais lisait une certaine chaleur dans ses
yeux bruns, quelque chose comme du réconfort sur son visage aux traits tirés.
Alors, elle sentit la Terre en lui. Il n’était pas né vampire. Il avait été
transformé.


— Je pourrais vous aider, assura-t-elle. Pas
immédiatement parce que je suis fatiguée, mais plus tard…


Jamais elle n’aurait imaginé faire un jour une telle
proposition, pourtant les mots étaient sortis d’eux-mêmes, avant qu’elle puisse
les ravaler. Cet être inspirait la confiance. Surtout lorsqu’il souriait, de ce
lent et doux sourire.


— C’était ce que je voulais dire, madame la
Cambodgienne. Je suis très bien dans ma peau.


Elle le crut sur parole. Il y avait tant de joie dans cette
déclaration, tant de passion dans ses mots, qu’elle ne voyait pas pourquoi en
douter. Pour une raison ou pour une autre, il tenait absolument à demeurer
vampire.


— D’accord, répondit-elle.


— Promettez-moi de ne plus retransformer les gens qui
ne vous ont rien demandé.


Xiao Fei réagit au quart de tour :


— Stan avait transformé Donny Chen contre son gré, et
il voulait s’emparer de Chinatown. Je l’en ai empêché, voilà tout. Je ne
l’aurais pas touché s’il n’avait pas pris Donny.


Le vampire haussa un sourcil.


— Je le sais et, croyez-moi, je n’avais aucune estime
particulière pour Stan. Mais, la prochaine fois, venez me trouver. Nous
réglerons ça nous-mêmes, entre vampires.


Un regard lui suffit pour communiquer sa réponse : « Je
vous croirai quand les poules auront des dents. Ou quand je serai coincée
derrière une benne, attaquée par une horde de démons furieux, mais pas une
seconde avant. »


Il poussa un soupir.


— Je suis Dain Reston ; j’appartenais autrefois au
CB, la section Champ de Bataille. Vous pouvez me faire confiance.


Elle garda le silence, stupéfaite.


— Ainsi, reprit-il, c’est pour ça que les démons vous
poursuivent ? Parce que votre sang accentue l’énergie de la Terre ?
Et que signifie ce joli petit pendentif au cou de votre copain ?


— Ils arrivent trop tard, parce que j’ai brûlé toutes
mes réserves. Et mon pouvoir ne fonctionne qu’en conjonction avec ce joli petit
pendentif.


— Mais vous allez reprendre vos forces. Nous pourrions
vous protéger…


À cet instant retentit une sorte de cri étouffé. Patrick !


Écartant Dain, ce croquant étrangement aimable, Xiao Fei
tomba à genoux devant Patrick. Allongé sur le sable, il présentait un teint
plus frais que dans les hauteurs. Il revenait à lui, encore incapable de fixer
son regard. Elle se pencha pour l’embrasser.


— Salut mon amour, souffla-t-elle. Ça va ?


Elle fut la première à s’étonner de ces paroles. Jamais elle
n’avait dit « mon amour » à qui que ce soit. Cela lui était venu
ainsi, sans crier gare. Lorsqu’il arrêta enfin sur elle ses yeux vert mousse,
elle sentit son cœur s’emballer, puis bondir de joie alors qu’il
murmurait :
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Apercevant autour d’eux les vampires, mais aussi le ciel et
l’océan, il demanda simplement :


— On est à Redondo ?


Au moins se retrouvait-il en territoire connu.


Le téléphone de Dain stridula. Le vampire décrocha et recula
tout en parlant à voix basse. Ce que Xiao Fei remarqua à peine, car elle
n’avait d’veux que pour Patrick qui semblait reprendre rapidement des forces.


— Dommage que les démons aient attaqué, murmura-t-il.
C’était une belle journée pour surfer.


Bon, il n’avait peut-être pas encore repris tous ses
esprits…


— Et toi ? continua-t-il. Ça va ? Pas de
bobos, pas d’égratignures ?


Au moins se préoccupait-il de l’essentiel. Elle sourit, heureuse
de constater que ses facultés mentales n’étaient pas altérées. Pas plus que
d’habitude, en tout cas.


— Ça va, répondit-elle. C’est toi qui as tourné de
l’œil.


— On dirait… Ce sont les vampires qui nous ont
sauvés ?


— Disons plutôt qu’après que tu nous as sauvés, ils ont
fait le taxi.


Il lui caressa la joue :


— C’est toi qui nous as tirés d’affaire avec cette
chaise en métal.


— C’est toi qui…


— Je sais, coupa-t-il. Mais c’est fini, maintenant. Je
suis vidé.


Dain referma son mobile pour revenir vers eux.


— Il s’est passé quelque chose, annonça-t-il. Les
démons se réorganisent. Ils ont lâché les loups-garous pour se rassembler
devant le portail.


Il s’adressa directement à Patrick :


— Ça vous dit quelque chose ?


Ce dernier se hissa sur un coude.


— Il s’est à moitié refermé.


— Nous avons remarqué.


Pensif, le vampire n’en dit pas plus, mais il semblait se
demander quel rôle avaient pu jouer dans l’affaire un druide et une hémophile
cambodgienne.


— Nous ne pouvons rien faire de plus, affirma Patrick.
Nous sommes épuisés.


— Mais…


— Nous ne retrouverons pas nos forces à temps pour vous
aider. Nous ne vous servirons à rien.


— Pourtant, insista Dain mal à l’aise, s’il reste une
chance que vous puissiez intervenir… il faut assurer votre protection.


— Ne vous inquiétez pas, rétorqua Patrick avec une
surprenante véhémence. De toute façon, je m’en sortirai mieux à la surface de
la Terre. Vous devriez retourner vous défendre.


— Mais…


— Je m’appelle Patrick Lewis. Vous, c’est Dain ;
vous êtes le compagnon de Fleur, n’est-ce pas ?


Le croquant inclina la tête.


— Donc, continua Patrick, vous serez le premier informé
si je suis en état de vous aider. Juré. Pour le moment, j’ai des gens que je
peux appeler à l’aide en cas de besoin. Nous allons nous cacher quelque temps
jusqu’à ce que les choses se présentent mieux.


Il regarda le croquant avec insistance :


— Jusqu’à ce que vous arrangiez tout ça.


Dain acquiesça et, un instant, une sorte d’entente parut
régner entre les guerriers.


— Nous allons régler cela. Nous aussi, nous vivons ici.


— Je sais, dit Patrick.


Dain se tourna vers Xiao Fei :


— Et plus de…


— Plus de sang sur les vampires, termina-t-elle à sa
place. Promis.


— À moins qu’ils ne vous le demandent, bien sûr. Et je
tiens à être là.


Il tendit la main. Comme Xiao Fei le regardait sans
comprendre, il articula :


— Le Glock.


— Oh !


Elle le lui rendit. De toute façon, il ne lui servirait à
rien sans munitions.


Dain leur adressa un signe, puis les vampires s’envolèrent
en formation. Xiao Fei les suivit des yeux jusqu’à ce qu’ils disparaissent dans
les nuages. Alors, Patrick et elle se retrouvèrent seuls, à découvert.


 


Tiré du Hollywood Reporter du 1er décembre
1992.


[bookmark: bookmark167] 


OUVERTURE
MIRACLE !


par
Howard Berns


 


Le Tout-Hollywood a participé hier à un gala d’ouverture
aussi étincelant qu’inattendu. « Miracles de Jason », un nouveau club
de remise en forme réservé aux personnalités les plus huppées, ouvrait ses
portes en fanfare. Avec une liste de clients parmi les plus influents, le
montant de l’abonnement s’avère carrément astronomique.


Mais quels services y trouve-t-on, au juste ? Ceci
est apparemment un mystère pour tous ceux qui n’ont pas les moyens d’en faire
partie.


— Nous opérons des miracles en matière de santé et
d’énergie, assure Jason qui refuse par ailleurs de citer son nom de famille.
Mes clients sont très satisfaits.


Il semblerait qu’en effet ce soit le cas, à en juger par
le nombre des inscrits. Toutefois, seul le temps dira si Miracles de Jason
survit aux engouements aussi soudains qu’éphémères de Hollywood, ou si les
ténèbres de l’oubli ne viendront pas rapidement ternir les lumières de
l’inauguration.
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Tant que les vampires avaient été là, Xiao Fei ne s’était
pas sentie vulnérable. Elle réprima un frisson.


— On dirait que tu n’aimes vraiment pas les vampires,
observa Patrick d’une voix douce.


Elle constatait non sans plaisir qu’il avait recouvré son
teint doré et ses yeux brillants.


— Je n’en ai jamais rencontré aucun qui…


— Se soit montré gentil ? Honnête ?


— Je ne les trouve pas… très sympas.


— C’est dans leur nature. Ils possèdent une énergie
différente de la nôtre, voilà tout. N’empêche qu’ils font partie de la Terre. À
leur manière, ils sont naturels.


— Tu peux marcher ?


Elle ne tenait pas à rester assise au soleil comme un canard
attendant l’hiver. Pas plus qu’elle n’avait envie de poursuivre cette
conversation, mais Patrick insista :


— Alors, quand nous avons essayé de clore le portail,
tu l’as senti ? Le portail ? Le monde ?


— Et notre mère la Terre dans toute la gloire de ses
vibrations, énonça-t-elle d’un ton moqueur.


Cela lui faisait drôle d’évoquer des mots tels que
vibrations ou énergie de la Terre. Elle y croyait, elle savait que tout cela
existait, depuis son enfance de Larme du Phénix, mais elle n’en avait jamais
discuté de vive voix.
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— Xiao Fei, tu les as ressentis ?


— Oui, finit-elle par admettre.


— Grâce à toi, tout a fonctionné. Tu es très puissante.
Tu as fermé…


— Rien du tout ! Il n’est pas totalement fermé.
Tout ce que j’ai réussi à faire, c’est nous transformer en cibles pour les
démons. Le portail reste entrouvert. Viens, maintenant. Tu sais très bien que
ces sales bêtes n’ont pas fini de nous chercher. Alors bouge tes fesses !


— Oui, m’dame !


Avec un petit sourire, il se leva, souple comme un chat.


— En fait, marmonna-t-elle, tu faisais juste semblant
d’être dans le coaltar.


— Si tu savais tout ce qu’on entend quand les gens vous
croient inconscient !


— Attends ! Tu étais malade, oui ou non ?
J’ai vu…


— Oui, dit-il en la prenant dans ses bras. J’étais… je
suis très fatigué, mais pas complètement vidé.


— Je n’ai…


Il l’embrassa avec une ardeur qui la surprit. Il avait les
lèvres tièdes et le torse solide comme un roc.


Une vibration les ramena à la réalité. Le téléphone mobile.
Xiao Fei se détacha de lui tandis qu’il sortait l’appareil en maugréant. La
prenant par la taille d’une main, il porta l’écouteur à son oreille de l’autre.


— Peter, l’arrogant crétin, souffla-t-il. Il doit
vouloir faire le point.


Après avoir longuement écouté, il lâcha quelques paroles
de-ci de-là :


— Redondo. Oui, je sais. C’était nous. Oui. Je sais. On
a échoué.


Xiao Fei se pressa contre lui. Elle savait qu’elle ferait
mieux de vérifier qu’aucun démon ne s’approchait de la plage, mais la matinée
semblait si paisible ! Et puis, Patrick avait davantage besoin d’un appui
que d’une sentinelle. À moins que ce soit elle qui ait davantage besoin de le
sentir près d’elle que de se protéger du danger.


Décidément, ce druide surfeur avait pris une place beaucoup
trop importante dans sa vie. Quand on pensait comment cela avait commencé…


— Je sais, disait encore Patrick dans son téléphone.
Bon sang. Peter, je le sais bien ! Que veux-tu que j’y fasse ?


La tension montait, il s’était figé, au point d’écarter un
instant Xiao Fei mais, la voyant s’éloigner, il la ramena contre lui d’un
mouvement sec.


— Non, Peter, non ! Il me faut du temps pour
vérifier tout ça. Je sais bien, Peler ! Nom de…


Brusquement, il écarta le téléphone de son oreille et le
claqua.


— Aïe ! marmonna-t-il. On a été coupés. Ça ne
marche pas, ces trucs-là.


Il va te rappeler, observa Xiao Fei.


— Il peut toujours essayer.


Là-dessus, Patrick appuya sur une touche et l’appareil lança
un joyeux au revoir.


— Tu lui as dit où on était.


— Ouais, mais il habite Malibu. Il va lui falloir un
bout de temps pour arriver ici.


— Il n’avait pas l’air content.


— Personne n’a de raison d’être content en ce moment,
même pas les démons.


Certes. Elle contempla les vagues, morose. Sans les démons,
ce serait effectivement une belle journée.


— Tu vas me dire ce qui s’est passé ?


La question de Patrick la tira de ses pensées.


— Pardon ?


— Comment se fait-il qu’on soit tombés d’un bon lit
douillet pour nous retrouver en pleine attaque de démons ?


Comme elle ne répondait pas, il l’entraîna vers les marches
de béton qui montaient vers la route.


— Xiao Fei…


— J’ai fait un cauchemar, expliqua-t-elle.


— J’ai cru le comprendre, mais ça se passait au
Cambodge, c’est ça ? Tu revivais la fermeture du portail là-bas.


Elle sursauta et dut s’accrocher à la rampe.


— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?


— Parce que c’est ce que j’ai rêvé moi aussi.


Stupéfaite, elle se demanda comment cet homme, ce fichu
inconnu, pouvait pénétrer si loin dans son cerveau.


— Tu es bizarre, toi.


— Attends ! Tu fais mourir des créatures en leur
faisant boire ton sang et je suis bizarre ?


— Juste les créatures néfastes.


— Les loups-garous ne sont pas tous néfastes. Pas plus
que les vampires.


Elle leva les yeux au ciel.


— N’empêche.


Elle continua à grimper l’escalier. Soudain, elle se
retourna :


— Et dégage de ma tête !


— Parle-moi de ce cauchemar.


— Tu y étais. À toi de me le raconter !


Elle-même ne comprenait pas pourquoi elle s’emportait
autant. Manque de sommeil, druide médium, portail aux démons… inutile d’aller
chercher plus loin, sans doute. À moins qu’elle ne manque de caféine.


— Tu crois qu’on trouvera un bar ouvert par ici ?


Patrick haussa les épaules, elle le sentit parce qu’il
l’avait prise par le bras.


— Moi aussi ça m’étonne, Xiao Fei. C’est la première
fois que je pénètre dans les pensées ou dans les rêves de quelqu’un. Du moins
aussi radicalement.


— J’en ai, de la chance !


Elle tenta de se dégager mais il tint bon.


— Ça pourrait s’expliquer, au fond. On essaie de s’unir
avec…


— On s’est unis.


— … le monde, avec le portail, l’un avec l’autre.
À force de partager des émotions fortes, il ne faut pas s’étonner que tout ce
qui vient de toi s’écoule en moi.


Elle se détacha enfin.


— Ça ne tient pas debout.


— Tu m’as l’air bien atrabilaire !


— Ça va, monsieur Je-sais-tout.


— Pardon ?


— Ça veut dire quoi, « atrabilaire » ?
Je n’ai pas appris ce mot à l’école.


Là-dessus, elle grimpa les dernières marches et regarda
autour d’elle. Un bar, vite ! Il lui fallait de la caféine ou elle ne
tiendrait pas le choc.


— Arrête, Xiao Fei ! Tu vas nous faire repérer, en
courant comme ça !


— Je ne cours pas.


En fait, elle filait à toutes jambes.


Il la rejoignit sans peine.


— Tu veux esquiver la question. Tu inventes une
histoire pour expliquer ta colère…


— Pas besoin d’inventer pour me ficher en pétard.


— Tu cherches la bagarre, tu te défiles, n’importe quoi
pour éviter de parler de la seule chose dont nous ayons besoin de parler.


Évidemment, il avait raison, ce qui n’effaçait pas pour
autant la colère qui l’habitait.


— Prends un peu de recul, Xiao Fei. Oublie ta peur, ta
douleur, ton traumatisme. Je sais que c’est difficile, mais il le faut. Pour
toi autant que pour nous deux.


— Cesse de me psychanalyser.


Et là, soudain, elle s’aperçut avec horreur qu’elle
pleurait. D’où venaient donc ces larmes ? Que lui arrivait-il ? Elle
s’essuya la joue, se détourna.


— C’est fini, Patrick. On a raté notre coup.


— Non.


Elle ne l’avait pas entendu approcher. Et voilà qu’elle se
retrouvait dans ses bras. N’était-ce pourtant pas lui qui avait failli perdre
la vie une heure auparavant ? Elle ne devrait pas avoir de mal à s’en
débarrasser.


Mais il l’étreignait avec force et elle se retrouva plaquée
contre lui, à se dire qu’au fond il avait raison : mieux valait réfléchir
à ce qui venait de se passer. Mais c’était tellement difficile ! Tout en
ce moment lui paraissait très dur.


Il appuya les lèvres sur sa tempe.


— Je te jure que je ne te laisserai pas tomber, Xiao
Fei. Je suis là. On s’en sortira ensemble. Tout se passera bien.


Et il répéta encore ces paroles, avec une telle sincérité
qu’elle fut obligée de le croire, d’absorber sa force. Ce n’était pas rien
quand on se sentait tellement seule, tellement perdue.


Elle pivota pour le serrer à son tour dans ses bras,
éclatant en sanglots sans trop savoir pourquoi. Elle n’était pas du genre à
pleurer. Mais elle se laissait aller, elle s’abandonnait complètement.


En déversant sa peine, elle se libérait également de sa peur
et, derrière ces larmes, elle sentit grandir autre chose, qui allait droit vers
lui : force, pouvoir, peut-être même détermination.


— Ne laisse pas ces salauds gagner, Xiao Fei. Il faut
arrêter cette guerre. On peut encore y arriver. Ensemble.


— Toi et ton idéalisme américain ! John Wayne
était un idiot.


— Tu refuses de croire aux fins heureuses ?


— Les Cambodgiens savent ce que signifie le mot
« fin ». Ça veut dire mort ou survie misérable.


— Pourtant, tu es toujours vivante. Et moi aussi. Et
nous vivons dans le pays le plus riche de la planète.


— Actuellement attaqué par des hordes de démons.


— On ne peut pas tout avoir.


Elle s’imprégna longuement de son odeur, de sa force, de son
espérance.


— Mais on va essayer, c’est ça ?


Il l’étreignit avant de répondre :


— Oui. On va d’abord se restaurer, boire du café et
voir ce qu’on peut faire.


Elle sourit.


— Je peux toujours jouer les Américaines idéalistes un
certain temps.


— Bien vu !


— Mais pas avant d’avoir avalé un bon petit déjeuner.


 


Même au cœur d’une attaque de démons, on pouvait encore
compter sur certaines choses. Le soleil se levait toujours, les riches avaient
toujours le pouvoir… et les Américains aimaient leurs petits déjeuners.


Ils trouvèrent un bar donnant directement sur la plage, qui
proposait de délicieuses omelettes et des pancakes aux myrtilles dignes de ce
nom. Cependant, Patrick eut tôt fait de gâcher la fête en exposant ses idées pour
la suite. Pour ne pas avoir à lui répondre, Xiao Fei fit mine de s’empiffrer et
se resservit alors qu’elle se sentait déjà rassasiée.


— Raconte-moi ton rêve, lança Patrick tandis qu’elle
vidait sa seconde assiette.


Cette fois, il allait bien falloir s’exécuter.


— Qu’est-ce que tu as vu ? demanda-t-elle pour
faire encore diversion.


— J’ai surtout ressenti les choses. La peur, la mort,
l’ensevelissement… c’était ça, le pire, cette impression d’être enterré vivant.


Au bord de la nausée, elle reposa sa tasse. Patrick prit un
air catastrophé :


— Tout cela, tu l’as vécu ! Seigneur ! Pas
étonnant que tu aies des cauchemars.


— Je m’en suis sortie.


— Comment as-tu fait, au juste ?


— J’étais petite, si jeune. Ils ont dû m’oublier.


Il semblait tellement bouleversé que c’en était presque
comique. La tête penchée, il tâcha de reconstituer le puzzle :


— Commençons par le commencement. Les moines t’ont
emmenée sur ce site à l’arbre dénudé.


— Un ancien site sacré, je crois. En tant que druide,
tu comprends le pouvoir de certains endroits…


— Oui. J’essaie de me rappeler le rituel.


Elle ferma les yeux pour tenter de l’évoquer, mais la
douleur restait insupportable.


— Vous vous êtes postés autour de l’arbre, énonça
Patrick.


Incapable de parler, Xiao Fei versa du sirop d’érable sur
son assiette vide sans trop réfléchir à ce qu’elle dessinait : un point au
cœur de trois cercles.


— L’arbre au centre, commenta Patrick. Ensuite, les
Larmes du Phénix, puis les moines. Et le cercle le plus large, que
représente-t-il ?


Elle saisit la branche de persil qu’il avait laissée, la
déposa sur le cercle extérieur.


— De la verdure. Des plantes en particulier ? Le
plaqueminier phénix ?


Elle fit non de la tête.


— En fait, tu n’en sais rien, c’est ça ?


— Désolée, lâcha-t-elle d’une voix cassée.


— Ce n’est pas grave.


Il releva la tête et elle sentit qu’il lui prenait la main.


— Je sais que c’est dur, ajouta-t-il. Tu t’en sors très
bien.


Ne pleure pas, ne pleure pas, se répétait-elle.


— D’accord, continua-t-il. Vous vous êtes mis à
chanter.


— Non, on a mangé.


— Le fruit du plaqueminier ?


— Oui.


— Mais vous chantiez déjà. Je me souviens du goût…


Il se reprit :


— Je me souviens de t’avoir vue goûter le kaki au
milieu des chants… Je t’assure !


Tout d’un coup, il sourit.


— C’est génial, non ?


Elle leva les yeux au ciel. Contente qu’il s’amuse si bien !


— Bon, reprit-il d’un ton plus calme. Il s’est passé
quelque chose avant que tu ne manges ce fruit.


De nouveau, elle ferma les paupières en tâchant de se
reporter au cœur de cette scène, avant l’horreur. Pas l’horreur, songe
d’abord au plaisir, se dit-elle. Ce plaisir naïf, imbécile, enfantin qui
avait précédé le massacre. Son cœur se serra. Elle humait l’odeur du sang et de
la boue. Elle entendait les cris. Elle…


— Reste avec moi, Xiao Fei. Reste ici. Avec le sirop et
les pancakes aux myrtilles, à Los Angeles !


Elle déglutit.


— Moi, j’ai pris des fraises.


— Là, tu vois ! Ça veut dire que tu vas bien.


À cet instant, la serveuse vint débarrasser la table ;
elle s’apprêtait à prendre l’assiette au sirop lorsque Xiao Fei lui saisit le
poignet. Ce fut le couinement de la jeune femme qui lui en fit prendre
conscience. Patrick intervint à temps pour convaincre la serveuse qu’il n’était
pas accompagné d’une folle furieuse.


— Est-ce que vous pourriez nous laisser cette assiette,
s’il vous plaît ?


La jeune femme acquiesça, sans quitter Xiao Fei de ses yeux
trop maquillés.


— Tu veux lui lâcher le bras, ma chérie ?
ajouta-t-il.


Xiao Fei espérait qu’elle y parviendrait. Prenant une longue
inspiration, elle obligea ses doigts à se desserrer. Index, médius, annulaire,
auriculaire, pouce… L’assiette retomba sur la table dans un claquement.


— Je tenais l’arbre, balbutia Xiao Fei.


Elle ne se rappelait pas bien. Elle sentait la racine dans
sa main, l’éraflure sur la racine, la terre sous ses ongles, jusqu’à l’humidité
sous sa paume alors que son sang imprégnait tout ce qu’elle touchait, frère
Solvann au-dessus d’elle, dont l’épaule exerçait une pression insupportable sur
sa colonne vertébrale, et cette tête qui venait rouler. Alors sa main s’était
accrochée à… ce qu’elle pouvait. Ses ongles avaient plongé vers la terre, une
paume dans la boue, l’autre sur une racine… une large racine palpitante de
l’arbre à l’écorce inégale.


— Ce n’était pas à la surface du sol, murmura-t-elle.
J’ai dû creuser pour y arriver. J’essayais d’émerger de sous la terre. J’ai dû
m’agripper… et la racine était là, solide, puissante.


Elle leva les yeux vers Patrick, cherchant le refuge
paisible de ses prunelles vertes.


— Vivant. C’était vivant. Frère Solvann…


Elle secoua la tête :


— Non… pas lui…


De nouveau, Patrick lui prit la main et, aussitôt, comme
elle l’avait fait avec la serveuse, elle l’agrippa de sa paume gauche. Sans
doute avait-elle blessé la pauvre jeune femme, mais Patrick ne risquait rien.
Il avait le bras solide, les muscles forts. Il ne broncha pas mais soutint son
regard.


— Vivant, répéta-t-elle dans un souffle.


— C’était un vieil arbre, l’encouragea-t-il. Plus ils
sont vieux, plus ils protègent les sols sacrés.


— Il m’a sauvé la vie.


Elle se débattait dans ses pensées, dans ses souvenirs.


— Je ne sais pas comment, mais il m’a protégée. Il m’a
parlé. Je savais ce qui se passait parce que je m’accrochais à lui.


— L’amulette.


Il se rappelait clairement le rêve qu’elle avait fait.


— Le moine a coupé la main du démon et ensuite il a
planté la lame dans l’amulette, c’est ça ?


— Oui.


Elle revoyait le supérieur brandir la hache avant de
l’abattre sur l’amulette et…


— Droit dans l’arbre, conclut-il. Tu as compris ce qui
se passait parce que tu t’accrochais à la racine. Tu ne faisais qu’un avec
l’arbre.


Cela semblait plausible. Enfin, non, mais ni plus ni moins
que tout le reste…


— Tout ce pouvoir, de l’amulette, du démon, de tes
sœurs, est entré en toi à travers l’arbre.


Non.


Il n’était pas entré.


— Tu étais unie à lui, insista-t-il. Tu en faisais
partie.


— Je vivais. J’étais là. Il y avait des cadavres
partout…


Sa gorge se noua, mais elle s’efforça de continuer :


— Ils sont passés devant moi, les démons ne m’ont pas
vue.


— Parce que tu faisais partie de l’arbre. Ton énergie
s’était mêlée à la sienne. Il te protégeait. Tu sais que les druides accordent
beaucoup d’importance à l’esprit des grands arbres, à leur pouvoir, à leur
amour. Tu es bénie.


Soudain, Xiao Fei vit une goutte d’eau tomber sur leurs mains
jointes, puis une autre, mais il lui fallut un certain temps avant de
comprendre que c’était elle qui pleurait, et qu’elle avait serré la main de
Patrick contre sa poitrine.


— Xiao Fei ?


— Il est mort. L’arbre. Je l’ai senti mourir. Tout ce
pouvoir, toute cette énergie. Il ne pouvait en supporter davantage.


— Et il aurait utilisé ce qui lui restait d’énergie
pour te protéger ?


Peut-être. Elle n’en savait rien.


Menteuse ! Elle le savait très bien. L’arbre
était mort de l’avoir protégée. Les larmes continuaient de couler sur ses
mains. Voilà que la mort d’un arbre la traumatisait.


— Il va falloir me faire soigner ! maugréa-t-elle.


— Sans doute. Encore que tu sembles tenir le coup.


Petit à petit, elle desserra les doigts, lui lâcha le
poignet, laissa son corps se détendre.


Patrick s’adossa à son siège.


— Nous allons nous en sortir, promit-il.


Elle laissa échapper un petit rire bref, suraigu, qui lui
fit du bien.


— Comment ? On n’a rien de nouveau, sauf peut-être
la certitude que je suis complètement barge.


— Tu es une jolie femme d’une force exceptionnelle.


Cette fois, le rire se fit dérisoire. Pour dire une chose
pareille, il ne pouvait que plaisanter.


— Figure-toi, ajouta-t-il, que j’ai compris quelle
erreur nous avons commise avec le portail. On va réparer ça dès ce soir.


L’esprit paralysé, elle ne réagit pas. Comment pouvait-il
seulement imaginer qu’ils recommenceraient quoi que ce soit ?


— On est complètement épuisés, finit-elle par
balbutier. On n’en a pas la force.


— On va clore ce portail ce soir, Xiao Fei,
affirma-t-il. Mais il faut le faire dans un bosquet sacré.


— Le… faire ?


Le visage de Patrick rosit légèrement.


— Oui. Dans un bosquet sacré avec… euh… avec des
druides en train de chanter autour de nous. Pour… euh… nous protéger.


Haussant un sourcil, il s’assit au bord de sa chaise.


— N’oublie pas qu’il y a toujours des démons lancés à
notre poursuite.


— L’amour dans un bosquet entouré de druides,
répéta-t-elle.


— En train de chanter. Et de nous protéger des démons.


Elle éclata d’un rire légèrement hystérique et, quand elle
put enfin parler, ce fut en lui caressant la main :


— Dire que je croyais être la seule à devoir me faire
soigner !


[bookmark: bookmark181] 


30 mai 1992


Patrick,


C’est le père désespéré de ton meilleur ami qui t’écrit,
mais aussi un vieil homme dérouté qui s’adresse à un jeune homme capable de lui
rendre l’espoir.


[bookmark: bookmark182]En tant que père de Jason, je t’ai vu
grandir et mûrir. Je sais, tu crois que je n’ai rien remarqué, que j’avais trop
à faire dans mes fonctions de Draig-Athar pour comprendre vos agissements. Mais
vous étiez de bons garçons, c’est pourquoi je vous laissais faire sans
intervenir. Telle est la loi des druides, et elle me semblait sage.


Maintenant, pourtant, je vois autre chose. Le vieil âge
m’a privé de mes fonctions et m’a donné le temps de réfléchir, de juger les
événements avec circonspection.


Jason m’inquiète beaucoup. Jamais il n’aurait dû en
arriver là où il est, encore moins en faire un métier. J’ai déjà tenté de lui
en parler mais il refuse de m’écouter. Je te supplie de m’aider. Tu es druide à
part entière désormais, tu saisis les conséquences possibles de ses actes. Tu
as étudié les mêmes textes que lui, tu connais les forces qu’il manipule. Avant
tout, j’implore ton aide parce que tu as été son meilleur ami.


Je t’en prie, aide-moi à sauver mon fils avant qu’il
n’attire le mal sur nous tous.


Tom
Boden
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Patrick avait un plan. Il voyait en gros ce qu’il fallait
faire, même s’il n’avait pas encore examiné la chose en détail. Il devait tout
mettre en route – à ce détail près que, plus il passait de temps avec Xiao
Fei, plus il avait l’impression que le reste ne comptait pas.


Avec un soupir de regret, il sortit son téléphone pour
remplir ses devoirs. Xiao Fei comprit et s’adossa à son siège en fermant les
yeux. Son appareil en main, il ne composa cependant aucun numéro, stupéfait par
la métamorphose de sa physionomie.


Elle méditait, l’expression soudain apaisée, le corps
détendu, comme si elle se retirait en elle-même. Il avait l’impression de voir
un oiseau lisser ses plumes. Du plus profond de son esprit montait alors une
force décuplée.


Voilà longtemps que Patrick savait capter les signes de flux
et de reflux d’énergie émis par ses voisins. À vrai dire, il s’agissait
toujours de l’énergie de la Terre, parfois déformée ou bloquée, parfois détournée
dans la mauvaise direction ; cependant, elle provenait toujours de la
Terre.


Avec Xiao Fei, c’était autre chose. Sa force ne provenait
que d’elle-même. Même signature, même fréquence que celle de la Terre, mais
totalement indépendante. Elle formait une petite planète à elle seule. Et
lorsqu’elle méditait, comme en ce moment, cette force se développait de manière
exponentielle. Sa vibration grandissait tout autour d’elle. La table, la salle,
les gens, et particulièrement Patrick, son plus proche voisin, ne s’en
portaient que mieux. Pas étonnant qu’elle représente un danger pour les
démons : elle était en accord parfait avec le monde qu’ils voulaient
assujettir.


Le mobile vibra. Ouvrant la main, Patrick considéra l’écran.
Vingt-quatre messages. Impossible de les ignorer plus longtemps. Il composa le
numéro de Peter. Le maître des druides de Los Angeles répondit à la deuxième
sonnerie.


— Il serait temps…


— Appelle tout le monde, coupa Patrick. Dis-leur de se
rassembler sur nos lieux saints ce soir. Au coucher du soleil.


— Où es-tu, bon sang ?


— À Redondo. Apporte des vêtements et des tongs pour
deux personnes.


Il lui donna quelques précisions puis raccrocha, certain que
Peter allait arriver aussi vite que le lui permettrait sa Porsche.


La plupart des messages enregistrés provenaient de Peter et
il les effaça sans se donner la peine de les écouter. Puis vinrent les pleurs
de sa sœur. Les autorités ne voulaient pas lui remettre les corps de leurs
parents et elle ne comprenait pas pourquoi. Le cœur lourd, il effaça également
son message, incapable d’assumer ce chagrin. Il honorait la mémoire de ses
parents de la seule façon qui lui semblait possible pour le moment : en
tentant d’interrompre l’invasion des démons.


Le message suivant venait de Hank.


— Salut, mon pote ! Avec Slick, on essaie de
retenir Peter mais ça devient lourd. Où es-tu ? Je ne peux pas te protéger
si je ne le sais pas.


Ensuite, venait un appel de son frère, puis encore un autre
de sa sœur, la voix affolée, car elle se demandait ce qu’il devenait. Plus
inattendu, un message de la police de San Bernardino qui souhaitait lui poser
quelques questions de routine. C’est ça ! Comme si la routine avait encore
sa place par les temps qui couraient.


De nouveau Peter, puis sa sœur, maintenant terrifiée pour lui.
Apparemment, tout le monde le croyait mort. Il devrait l’appeler, la rassurer,
mais que lui dire ? Qu’il était vivant et poursuivi par les démons ?
Pas de quoi vraiment la calmer. Finalement, il opta pour un SMS pas trop
compromettant : SALUT. ÇA VA. IMPOSSIBLE RENTRER. DÉMONS PARTOUT. BISOUS.
JE FAIS GAFFE. PATRICK.


Il envoya le message, puis éteignit son téléphone. Il
voulait passer ces derniers instants avec Xiao Fei. En relevant la tête, il eut
la surprise de constater qu’elle le fixait de ses yeux noirs.


— Quelqu’un est mort ? demanda-t-elle d’un ton
guilleret.


— Oui, mes parents. La police ne veut pas remettre les
corps à ma famille. Sans doute pour ne pas avouer que les démons ont investi
San Bernardino.


Elle poussa un juron en khmer, puis :


— Excuse-moi. Je n’ai pas réfléchi… pardon.


— Cette attaque des démons. J’étais en retard au
rendez-vous et…


Il avala une gorgée de café avant de poursuivre :


— Je n’ai pas pu les sauver.


— Ta mère m’avait l’air d’une femme sympa. J’aimais
bien recevoir ses courriels. Elle était tellement ouverte et honnête !
Elle parlait de ton père. Je peux t’assurer qu’elle l’adorait, même si elle se
plaignait qu’il ne mettait jamais ses chaussettes dans le panier à linge.


Il eut un faible sourire.


— Oui, papa était génial dans son genre ; tous les
deux, d’ailleurs…


— Les moines disaient que la mort n’est pas une fin,
plutôt un retour à la maison après un long voyage.


— Long ou court, murmura Patrick.


Le regard de Xiao Fei demeura fixe.


— Il semble toujours trop court pour ceux qui restent
derrière.


Elle avait de nouveau les traits tirés, le teint pâle. Elle
avait perdu beaucoup de sang, ces derniers temps, et ni l’un ni l’autre n’avait
assez dormi. Pourtant, il percevait une sorte de paix qui émanait d’elle. Il
captait sa chaleur, et pas seulement parce qu’ils se tenaient les mains.


— C’est comme ça que tu t’en es sortie ?
s’enquit-il. Après l’attaque au Cambodge ?


— Je n’ai fait que survivre.


— Je sais, mais, mentalement…


— Je survivais, Patrick ! Je n’avais pas
d’autre objectif. C’est ce qui m’a soutenue et amenée ici.


Il fut surpris par la férocité soudaine de son expression.


— En vivant, je permets à mes sœurs de vivre à travers
moi.


— Pour préserver la lignée ?


— Exact.


— Ainsi, tu ne crois pas vraiment à cette théorie du « retour
à la maison ».


Elle frémit, mais il ne la laissa pas se défiler, même s’il
savait qu’il touchait là un point sensible.


— Je crois à la vie, répondit-elle finalement. Que les
morts restent avec les morts. C’est le seul moyen de progresser.


— Non, souffla-t-il. Non, ça ne suffit pas.


— Patrick…


— Je crois au sens de la vie. Même si elle est courte,
elle a un sens. Celle de mes parents en avait un, parce qu’ils avaient chacun
un métier et qu’ils ont élevé trois enfants.


— Super !


— Et ils m’ont envoyé à ta rencontre. C’est pour ça que
je suis venu, Xiao Fei. C’est pour ça que je te cherchais.


— Pour clore le portail aux démons.


— Oui.


Soudain, il secoua la tête, comme s’il voulait revenir sur
cette réponse :


— Je donne un sens à leur mort, et c’est ce qui donne
un sens à ma vie.


Avec un triste sourire, elle lui souleva la main, la porta à
ses lèvres.


— Je suis contente que cela t’apaise un peu, mais ne te
laisse pas dévorer non plus.


Tout en lui caressant la joue, il l’interrogea du regard.


— Je ne comprends pas.


— La vengeance mène à la mort, tu remportes une
victoire amère qui te dessèche et finit par te tuer.


La vengeance… Était-ce vraiment ce qu’il recherchait ?
Il n’y avait pas songé en ces termes. Il n’avait pas osé aborder le souvenir de
ses parents, la rancœur provoquée par leur mort. Soutenu par le geste de Xiao
Fei dont les mains lui encadraient à présent le visage, il trouva la force de
sonder son âme.


La haine bouillait dans sa cervelle. Fureur, rage, un
sanglant devoir de vengeance en effet… Si une partie de lui-même frémissait
d’horreur, il acceptait cependant cette idée. Il voulait tuer les démons,
débarrasser le monde de leur présence de la manière la plus brutale possible.


— Je veux les voir tous morts, avoua-t-il.


— Si tu étreins la mort, elle t’étouffera et tu ne
supporteras plus la vie. Alors, druide, tu veux guérir ou détruire ?


— Et toi, Larme du Phénix ? Verses-tu ton sang
pour soigner ou pour empoisonner vampires et loups-garous ?


Elle se figea sous l’effet d’une brusque colère.


— Tu veux m’apprendre à combattre les démons,
druide ? Je crois que j’ai beaucoup plus d’expérience que toi.


— Tu as des souvenirs d’enfant. Mais que devient
la femme, dans tout cela ?


— Je ferai ce qu’il faudra pour m’en tirer. Et que
devient l’homme ?


— Il faut que je mette un terme à la menace des démons
sur Terre.


— Évidemment, mais à quel prix ?


— Je suis prêt à tout.


Les yeux étincelants d’irritation, elle se mordit les
lèvres.


— La vengeance ne guérit pas, Patrick. Je le sais. Ni
méditation ni prière ne fonctionnent quand je suis habitée par la colère. Dans
ces moments-là, je ne peux même pas refermer mes blessures.


— Ne me dis pas que tu n’as jamais agi sous le coup de
la haine ! Stan, le vampire : tu ne le haïssais pas ?


— Je l’ai soigné en souvenir de l’homme qu’il était
avant sa transformation. Sans cela, mon sang… Je te jure que ça ne marche pas
sans amour.


Elle se pencha vers lui pour mieux l’étreindre :


— Je ne ferai plus rien avec toi, Patrick, si c’est
sous le coup de la haine.


— Tu te vois embrasser des vampires ou des
loups-garous ? rétorqua-t-il. Tu te sens capable de les aimer comme partie
intégrante de la Terre ?


— Oui… finit-elle par balbutier. Mais…


Son regard se durcit :


— Mais toi, tu te vois oublier ta vengeance ?


Peu de temps auparavant, il n’aurait même pas pris
conscience de son désir de vengeance, et voilà qu’il se sentait incapable d’y
renoncer.


— Comment veux-tu que je l’oublie ?


Les yeux brillants de larmes, elle reprit son visage entre
ses mains :


— Concentre-toi sur autre chose. Remplace la mort par
la vie.


— Donner un sens à la vie…


Tout en sachant parfaitement qu’il mentait, il ajouta :


[bookmark: bookmark188]— C’est ce que je veux. Mais je
veux aussi que tout ceci s’arrête, que les démons s’en aillent.


Xiao Fei paraissait résignée.


— C’est pour ça qu’on n’a pas pu clore le portail,
Patrick. Parce que tu ne songes pas assez à la guérison.


— Mais…


— Écoute-moi ! s’écria-t-elle. Je ne suis que la
source de l’énergie, toi tu lui donnes forme. Ne forge aucun lien avec les
démons. Ne pense pas à eux, ne les hais pas, ne les connais même pas ! Ça
ne fait qu’agrandir l’ouverture, ça nous relie à eux et ça leur permet de
rester dans notre monde.


— Mais je veux les en chasser !


— Peu importe ! Lorsque tu penses à eux, tu leur
ménages un chemin. Tu gardes ouverte la porte d’Orcus. Il faut te tourner vers
autre chose, quelque chose qui unisse la Terre.


— L’amour.


Le mot était sorti tout seul, sans qu’il y réfléchisse, mais
il n’était pas certain que ce soit sincère.


— L’amour, confirma-t-elle.


Ce fut le moment que choisit Peter pour surgir et mettre fin
à la conversation.


 


— On ne peut pas compter sur Joanne ni sur Frank. Ils
aident à secourir les réfugiés tirés des maisons détruites par la première
bataille. Je leur ai ordonné de venir, mais tu sais qu’elle n’en fait qu’à sa
tête. Scotty a pris les plantes et moi j’ai apporté quelques armes. Maintenant,
personne, je dis bien personne ne connaît les chants. Je peux les apprendre en
quelques secondes et je les entonnerai, mais les autres ne sont pas très doués
pour ça. J’espère aussi qu’ils n’auront pas oublié leurs tenues de cérémonie.
Je leur ai dit de prendre celles en coton, seulement qui sait s’ils sauront
rejoindre le parc ? Oh, les torches, aussi, parce que…


Patrick se tourna vers l’arrière de la Porsche où Xiao Fei
avait étendu les jambes comme pour s’endormir. Il en aurait bien fait autant,
mais son esprit refusait de se calmer.


Amour ? Vengeance ? Ces mots n’avaient jamais
occupé beaucoup de place dans sa vie. Il avait étudié, travaillé, fréquenté des
femmes par-ci par-là, fait ce que faisaient les autres druides. Jusque-là, il
s’en était contenté.


À présent, il serrait les poings en constatant les dégâts
occasionnés par les démons. Ces feux qui incendiaient l’horizon au sud-est. Il
avait envie d’étriper ces créatures – sauf lorsqu’il pensait à Xiao Fei,
lorsqu’il voyait son visage détendu à la peau nacrée ; alors, il avait du
mal à songer à autre chose. Tout disparaissait devant elle.


— Il faut que tu m’indiques le rituel exact,
Draig-Uisge. Patrick !


Il sursauta, s’aperçut qu’ils se faufilaient à travers des
rues plus ou moins encombrées parce que l’autoroute était inutilisable. La
Garde nationale se chargeait de remettre un peu d’ordre parmi la population,
les militaires se répandaient dans le quartier, et les habitants qui n’avaient
pas eu le temps de fuir se terraient chez eux ou encombraient les bars et
autres lieux de réunion possibles. Seules certaines fortes têtes continuaient
d’arpenter les trottoirs comme si de rien n’était.


— Patrick ! Tu écoutes ce que je te dis ?


— Je suis épuisé, Peter. Je ne…


— Arrête ! Tu étais en train de te gaver quand je
suis arrivé ! Tu es le Draig, oui ou non ? Alors arrête…


— Ça suffit !


Patrick l’avait coupé d’un ton tellement irrité que Peter
écrasa la pédale de frein, les envoyant tous vers l’avant. Xiao Fei roula vers
le sol en jurant.


— Ne me parle pas sur ce ton, espèce de petit con !
Tu travailles pour moi ! C’est moi le maître des druides et…


Dans un réflexe rageur, Patrick brandit la pointe d’un
couteau sous son menton.


— Je suis le Draig-Uisge, marmonna-t-il à son oreille.
Je ne travaille pour personne et sûrement pas pour toi. Je suis au service de
la Terre. Tu diriges les autres druides pour qu’ils m’aident dans ma mission.
Si tu n’y arrives pas, on te remplacera par quelqu’un qui saura.


— C’est bon ! C’est bon !


— Faut-il que je te remplace. Peter ?


— N-non ! répliqua l’intéressé en tremblant.
Respire un coup, d’accord ? On va régler ça.


— Non, Peter. On ne va rien régler du tout. Demain
matin, certains d’entre nous seront morts. Les démons nous ouvriront le ventre
et nous arracheront le cœur à vif.


Blême, le maître des druides déglutit.


— Je… Nous… Je veux dire…


— Tu veux prendre le commandement. Peter ? Tu veux
nous diriger face aux démons ?


Ce dernier semblait trop terrifié pour répondre.


— Alors tu vas faire ce que je te dis,
maintenant ? Tu vas écouter le Draig-Uisge ?


— Oui ! Pas de problème !


Patrick ne baissa pas tout de suite sa lame. D’un coup d’œil
vers l’arrière, il constata que Xiao Fei n’avait rien manqué de l’échange et
souriait d’un air approbateur. Avec un petit soupir, elle reprit sa posture
initiale et ferma les yeux.


— Où allons-nous ? interrogea Patrick.


— À mon bureau. C’est là que j’ai donné rendez-vous à
tout le monde.


— Non. Tu vas les rappeler pour leur dire de nous
retrouver au parc au coucher du soleil. Pas avant. Il ne faut pas leur faire
courir le risque de les rassembler avant.


Peter en resta bouche bée.


— Mais… comment va-t-on se préparer ? Comment
va-t-on apprendre les…


— Pas la peine de préparer quoi que ce soit ! Tout
ce que vous aurez à faire sera de vous mettre en cercle pour tenir les démons
éloignés.


— Mais…


— Vous les retiendrez comme vous le pourrez. Quitte à
vous empaler sur leurs griffes.


Patrick ne put s’empêcher d’ajouter avec un sourire
malicieux :


— Ce sera un début.


Il posa le couteau sur ses genoux, sans toutefois le lâcher.


— Maintenant, je vais piquer un somme, mentit-il.


Et de fermer les yeux.


Vengeance. Haine. Amour. Il était temps de découvrir où se
situaient ses émotions.


 


— Sympa, ta petite conversation avec ton ami, observa
Xiao Fei en le tirant de ses pensées.


— Ce n’est pas mon ami.


— J’avais cru le comprendre. Alors qui est-ce ?
Patrick ouvrit les yeux. Ils se trouvaient dans la salle d’attente du bureau de
Peter à l’université de Los Angeles. Ce dernier s’était éclipsé pour passer
quelques coups de fil. Aussitôt, Patrick s’était allongé par terre pour tâcher
de dormir, laissant le canapé à Xiao Fei. Pourtant, elle n’en avait pas
profité, préférant se blottir contre lui, le torturant d’une main douce glissée
sous son tee-shirt, juste en dessous de l’amulette.


— Peter est le maître des druides de Los Angeles. Il se
reprit :


— Enfin… de toute la Californie du Sud. Maintenant que
son père était mort…


— Et ce couteau… Tu le menaçais, non ?


— Oui.


Elle réfléchit un instant avant d’enchaîner :


— Alors tu dois être très important, toi aussi. Comme
ce n’était pas une question, il ne répondit pas. Cependant, elle insista :


[bookmark: bookmark190]— C’est toi leur muscle, non ?


Il entrouvrit les yeux pour vérifier qu’elle ne se fichait
pas de lui.


— Tu sais, insista-t-elle. Leur poing, leur exécuteur…


Soudain, son visage s’illumina et elle lui envoya une
bourrade :


— Le druide Terminator !


— Tu m’as l’air bien agressive, tout d’un coup !
Où sont passés tes beaux principes, l’amour etc. ?


Elle se hissa sur un coude et une mèche de cheveux noirs lui
tomba sur le menton.


— C’est ce qui t’attend, Patrick. Mais je voudrais
savoir d’où tu viens.


Il leva les yeux au ciel, puis ferma les paupières. Elle
saisit une touffe de poils sur son torse, tira d’un coup.


— Aïe ! cria-t-il.


— Parle, Patrick. C’est important.


— Pourquoi ?


Elle marqua une pause assez longue pour qu’il rouvre les
yeux. Il fut frappé par sa beauté tranquille. Elle était là, près de lui. Avec
lui. Sa lumière.


— Quoi ? s’enquit-il.


— Tu m’as fait avouer mon passé obscur. À ton tour.


— Tu me rends la monnaie, là ?


— Si tu veux.


Il se mit à rire, d’un rire joyeux qui le surprit lui-même
et lui donna envie de l’embrasser.


Elle se dégagea.


— Ne détourne pas la conversation ! Raconte-moi
pourquoi on t’appelle comme ça. Raconte-moi tout !


Décidément, elle n’allait pas lâcher prise.


— Draig veut dire dragon. Tous les…
« druides Terminator » portent le titre de Draig. Uisge veut
dire eau, je suis donc le dragon des eaux. Avant moi, il y avait le
Draig-Teine, un cracheur de feu, et son père était le Draig-Athar, un dragon de
l’air.


— Ainsi, c’est héréditaire ? Vous vous refilez le
titre de père en fils ? Comment es-tu devenu le Draig actuel ?


Patrick réfléchit un long moment.


J’ai tué mon meilleur ami.


 


Tiré du journal de Patrick Lewis.


 


8 juin 1992


C’est fait. Je suis le nouveau dragon. Un dragon des
eaux, pour être exact, quoique je me demande si je m’habituerai jamais au titre
de Draig-Uisge. Ça sonne comme un éternuement.


La cérémonie aura lieu demain mais j’ai déjà l’amulette,
je me suis déjà brûlé, alors le reste… Papa m’a fortement encouragé à écrire ce
qui s’est passé.


Le père de Jason a rédigé le rapport officiel, bien sûr.
Il y est dit que Jason est mort accidentellement en essayant des sortilèges
discutables. J’aurais utilisé mon amulette dans l’espoir de guérir son fils et
mon inexpérience aurait provoqué cet échec. Je ne l’ai pas contredit puisque
c’est à peu près la vérité. Tout en restant archifaux.


En tant que Draig-Uisge, je dois prendre l’habitude
d’enregistrer mes activités. J’ai décidé de toujours dire les choses telles
qu’elles se sont passées, même si ces rapports ne seront lus que par les futurs
Draigs. Peut-être que l’histoire de Jason leur servira de leçon. Quant à moi,
elle me met encore dans une colère noire. Il a par trop manqué de cervelle.


Voici ce qui s’est passé.


Je me suis rendu au Miracles avec M. Boden. Comme
j’étais en retard, nous avons trouvé la boutique fermée, mais M. Boden
avait une clef et le code de l’alarme. Je ne lui ai pas demandé comment ça se
faisait, puisque c’était le père de Jason et le précédent Draig ; au fond,
ça n’avait rien d’étonnant, bien qu’il m’ait eu l’air très malade. Il souffrait
de tremblements, il avait la peau grise et transpirait beaucoup.


[bookmark: bookmark193]Je ne me rappelle pas exactement ce
que j’ai vu dans le bâtiment, tellement je percevais la force énorme qui
tourbillonnait autour de moi. Je voyais des taches sur ma peau, je sentais mes
poils se dresser et, surtout, j’avais l’impression de pénétrer dans un monde
interdit. La force était énorme mais illégitime.


M. Boden le sentait aussi. Ça le déstabilisait
tellement qu’il a plusieurs fois trébuché et qu’il devait s’appuyer au mur pour
reprendre son souffle. Je lui ai proposé de continuer seul, de le laisser
attendre là mais il a refusé. Et ses paroles resteront à jamais gravées dans ma
tête :


— Tu le sens aussi, n’est-ce pas ? Tu sais ce
qu’il… Tu sais qu’il… Mon fils a mal tourné.


Je savais que c’était vrai, mais je refusais encore de me
l’avouer. Pourtant j’étais au courant depuis mon dix-septième anniversaire.
Seulement, c’était mon meilleur ami. Comment pouvait-il avoir « mal
tourné » ? Alors j’ai menti :


— On n’en est pas sûrs.


Il n’a pas répondu et m’a suivi dans l’escalier. Jason se
trouvait dans son bureau, à l’étage. C’était de là que provenait cette force
négative.


On a gravi les marches en colimaçon. Je m’en souviens
parce que j’avais l’impression de sentir cet escalier battre et remuer. Je me
suis frotté les yeux pour ne pas avoir le vertige.


M. Boden a dit que Jason courbait l’espace et, comme
je ne comprenais pas, il a poussé un soupir qui lui a donné l’air très vieux.


— Il se sert de l’amulette. Il essaie d’ouvrir un
portail aux démons.


Je n’arrivais pas à y croire, naïf que j’étais !
Jason était fasciné par ce fichu jouet démoniaque depuis qu’il l’avait vu sur
son père. Il s’était juré de l’avoir un jour à lui. Je ne comprenais pas ce
qu’il voulait en faire. Il ne rêvait que d’avoir beaucoup d’argent, aussi je me
disais qu’il allait s’en servir pour arnaquer quelques millionnaires en leur
faisant croire qu’il saurait les soigner avec cette pierre. Mais je me
trompais.


[bookmark: bookmark194]Jason tuait des démons.


Il n’a pas entendu qu’on ouvrait la porte de son bureau,
alors on a pu le voir à l’œuvre. Il nous est apparu de profil ; le visage
et le corps tordus de douleur autour de l’amulette tandis qu’il travaillait. Il
y avait une estrade devant lui, entourée de bougies, gravée d’un pentagramme au
cœur duquel s’entassaient des démons morts.


Une bonne dizaine de cadavres. Des jeunes. Des vieux. Des
gros. Des beaux Ils paraissaient humains, malgré leurs vêtements et leurs yeux
aux drôles de couleurs. J’aurais juré qu’ils l’étaient si je n’avais pas
ressenti leur étrange énergie. Pas mauvaise, juste différente, non terrestre.


Mais ils étaient tous morts. Tous sauf une magnifique
femme aux iris lavande, affalée au milieu d’eux Elle portait une tunique de
daim et un large pantalon vert à la coupe bizarre ; elle était
complètement affolée et semblait crier bien qu’on ne distingue rien. Ce n’était
pourtant pas un cri muet. On ne l’entendait pas mais il dégageait de l’énergie,
un flot qui s’écoulait comme du sang de sa bouche vers… quoi ?


Il m’a fallu un certain temps pour comprendre. La scène
était irréelle et, quand je ferme les yeux, j’ai encore l’impression que ce
n’était pas vrai. Pourtant ça l’était, je le sais. L’énergie, la force et la
vie de cette démone, se déversaient dans l’amulette que Jason tenait devant
elle. Apparemment, elle n’était pas la première à qui c’était arrivé.


J’ai dû dire quelque chose. Je ne parvenais pas à saisir
la portée d’une telle horreur. En tout cas, Jason m’a entendu. Il s’est tourné
vers nous, affolé, jusqu’à ce qu’il nous reconnaisse.


À jamais, deux images viendront hanter mes nuits. La
première, je viens de la décrire, cette belle femme qui mourait lentement. La
deuxième, c’est le visage de Jason. Tout d’un coup, son regard m’a transmis une
sorte de joyeuse bienvenue ; je n’arrive pas à réconcilier ces deux
scènes. Il était content de me voir.


À cet instant, j’ai su que j’allais devoir le tuer.
Comment un druide pouvait-il être assez tordu pour imaginer que je me
réjouirais d’assister à un meurtre, à la destruction d’une vie, démoniaque ou
non ?


Il a terminé ce qu’il avait commencé. J’ai eu beau me
précipiter, je n’ai pas été assez rapide : la démone est morte. Alors
Jason a prononcé une formule à voix basse et les cadavres sont retournés chez
les démons…


J’ai crié. M. Boden et moi étions venus pour lui
parler, pour vérifier certaines allégations. Nous voulions lui donner une
chance de s’expliquer, mais c’était trop tard. Il avait l’air trop content de
lui, trop fier pour comprendre ma fureur. Je n’ai entendu qu’une phrase, et
elle me fait encore bouillir les sangs :


— Mais sinon, comment veux-tu recharger
l’amulette ?


Voilà donc ce qu’il était en train de faire ! En
lisant ses notes, j’ai pu reconstituer ce qu’il avait appris ; j’ai pris
connaissance de ses ébauches, de ses déductions et je dois reconnaître qu’elles
étaient remarquables. Il avait compris que l’amulette manipulait l’énergie.
Nous savions tous que ce bijou avait servi à ménager des fenêtres entre la
Terre et ce lieu appelé Orcus. L’amulette avait été donnée au Draig pour le
protéger et empêcher quiconque d’ouvrir à nouveau le passage entre les deux
mondes. Ainsi, nul n’autoriserait plus les anciens monstres à revenir
tourmenter la Terre.


Sauf que personne n’avait songé à nos[bookmark: bookmark197]
monstres. Au centre de l’amulette se trouve un liquide sombre, un ichor noir,
le sang des démons autrefois rouge ; mais, à mesure que l’énergie s’en
échappe, à mesure que Jason faisait appel à sa force pour soigner ses illustres
clients, le rouge devenait plus sombre, plus noir, et de moins en moins
puissant…


Il a appris à invoquer le sortilège du portail qu’il a
combiné avec quelque chose de pire encore : le pouvoir d’arracher les
démons à leur monde pour aspirer leur force vitale. Il tuait des créatures qui
ne nous avaient pas attaqués, ne nous avaient pas envahis, n’avaient[bookmark: bookmark198] rien fait contre la Terre depuis des générations. Ce
n’étaient que des êtres qui vivaient en conformité avec leurs coutumes et leur
culture. Jason les a capturés, amenés sur Terre pour capter leur vie et ainsi
recharger l’amulette.


J’en viens maintenant à ce que j’ai eu tant de mal à
admettre, ce qui me fait encore trembler de rage et rougir de honte.


J’ai perdu mon calme. Je n’arrivais pas à croire que
Jason puisse faire une chose pareille, et lui ne comprenait pas pourquoi je me
mettais dans un état pareil. Il prenait la vie de démons pour soigner de riches
clients. La belle affaire ! Bien sûr, je sais maintenant, après avoir lu
ses notes, qu’il a infecté la plupart de ses clients pour pouvoir ensuite les
sauver et qu’il s’en voulait un peu. Mais, à l’époque, je l’ignorais et je n’en
étais pas moins furieux.


J’ai saisi l’amulette, la source de sa puissance mais
aussi son âme. Quelque part, j’étais curieux de la toucher, de savoir ce que
cela faisait de la manipuler. Et j’ai eu droit à ma première brûlure mais,
surtout, à la sensation de posséder une telle force, démoniaque ou non. De la
brandir comme une épée.


En d’autres circonstances, je crois que j’aurais pris la
fuite. La douleur me traversait tout le corps comme si je m’étais fait attaquer
par un dragon de feu.


C’est alors que M. Boden est arrivé. Il n’a pas
touché à l’amulette, il a juste parlé à son fils. Il a tenté de le raisonner,
puis de le défier, avant de le supplier.


Jason n’a rien répondu. Il voulait me reprendre
l’amulette et nous voulions tous deux donner forme à cette folle énergie. J’ai
compris qu’il allait gagner, car il savait mieux l’utiliser que moi. J’ai senti
le moment où il commençait à enfermer ma force dans le bijou, comme il avait
aspiré la vie de ces démons. Je perdais pied. J’allais me retrouver prisonnier
de cette pierre.


Alors je me suis défendu. Je crois que M. Boden
s’est joint à moi, mais Jason restait le maître et il perdait la raison.


[bookmark: bookmark199]Il m’a remercié de lui faire cadeau
de ma force. Je ne sentais plus ma main ni mon bras, mon sang s’échappait de
mon corps, jusqu’à mon souffle qui se faisait rare. Pourtant, Jason ne voulait
pas ma mort. Mon âme recyclée le protégerait lorsqu’il ouvrirait grand le
portail d’Orcus.


Et c’est ce qu’il était en train de faire. Tout d’un
coup, le temps et l’espace se sont tordus, déformés pour ménager un passage
vers cette nouvelle planète, Orcus.


Au début, je n’ai pas compris. Pourquoi récupérer
d’autres démons alors qu’il n’en avait pas fini avec moi ? Mais ce n’était
pas leur vie qu’il voulait, ni même ma pauvre existence. Il voulait l’âme de la
planète, d’Orcus.


Il a commencé par l’attirer vers nous. Dire que ma force
l’y avait aidé ! Il a creusé une tranchée dans la Terre pour attirer la
vie d’un autre univers.


Je ne pouvais rien faire. J’avais le corps complètement
engourdi, l’esprit tout aussi paralysé, incapable de réagir à ces transferts de
puissance. C’est alors que son père a frappé. Avec un fauteuil, je crois, de
cuir et de métal. Il a frappé son propre fils et Jason en a été désarçonné. Un
court instant de déconcentration, mais cela m’a suffi pour récupérer.


Je n’ai pourtant pas su arrêter le flot ; Jason
était trop fort. Mais j’ai pu le détourner directement sur l’amulette et, de
là, le courant est entré en Jason.


Mon ami se déformait sous mes yeux. Je voyais son corps
se contorsionner, une crevasse béante s’ouvrir en lui, son visage se contracter
sur lui-même jusqu’à se dissoudre, dévoré par son propre pouvoir.


Cela n’a duré que quelques secondes, cependant j’ai vécu
ces instants comme s’ils m’arrivaient à moi. Il est mort sous mes yeux et, avec
sa mort, j’ai pris un total contrôle du portail. Il s’est refermé. Et
maintenant, je suis le nouveau Draig, le nouveau gardien de l’amulette
démoniaque.


Cela ne se reproduira pas. Je le jure alors que j’écris
ces mots : une telle horreur ne se reproduira jamais.


Telle est la mission du Draig : protéger toute vie.
La vie de la Terre, la vie des démons, toute vie. Et je sacrifierai tout à
l’accomplissement de cette mission. Aujourd’hui, je suis Draig-Uisge.
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Patrick vit l’expression de Xiao Fei changer. Cependant,
elle ne dit rien.


— Tu ne me crois pas, soupira-t-il. D’après toi, je ne
l’ai pas vraiment tué.


— Tu m’as menti ?


— Non !


— Alors explique-moi ça.


Détournant les yeux, il regarda une pile de journaux,
remarqua qu’ils n’étaient pas rangés dans l’ordre, le numéro de juin placé
avant celui d’avril. En même temps, il sentait Xiao Fei s’appuyer contre lui,
poser la tête sur son épaule. Il l’entoura de ses bras.


Il déposa un baiser sur son front et sentit une douce
chaleur l’envahir. Il avait envie de lui faire l’amour, là, sur le plancher de
cette pièce sinistre. Il avait envie de la garder à jamais auprès de lui, et la
violence de ce désir le surprit. Il s’opposerait à quiconque voudrait l’éloigner
de lui. De brutales images lui envahirent l’esprit, où il se voyait combattre
démons, vampires et loups-garous pour protéger sa compagne.


Serrée contre lui, celle-ci se taisait ; elle ne lui
demandait même plus de tout raconter. En fait, elle observait un silence
méfiant.


— Qu’est-ce qui se passera si je ne te dis rien ?
interrogea-t-il.


— Rien.


Sans trop savoir lequel, il flairait un piège.


— Rien, mais tu vas me détester pour le restant de tes
jours ? Rien, mais tu me puniras d’un silence hargneux ? Rien, mais…


— Rien !


Elle leva vers lui un visage irrité :


— Tu ne me dois rien, Patrick. Si tu veux garder ton
jardin secret, libre à toi ! Mais n’oublie pas : l’amour suppose le
partage, l’union. On ne peut nouer ce qu’on garde caché.


— Ce sont les moines qui t’ont enseigné ça ?


— Parfaitement ! Alors maintenant, tu
choisis : on bâtit des ponts, ou des murs.


Il émit un grognement quasi animal, tout en reconnaissant
intérieurement qu’elle avait raison. Il lui demandait toute sa loyauté, le
moins qu’il pouvait faire en retour était de lui raconter son souvenir le plus
douloureux.


— Je suis un assassin, Xiao Fei. Les Draigs doivent
observer une certaine discipline, quitte à tuer ceux qui en dévient. J’ai
absorbé l’énergie de mon meilleur ami et je l’ai détournée si violemment qu’il
en est mort, d’une façon affreuse.


Il déglutit, étonné d’avoir réussi à exprimer avec une telle
franchise un événement qui hantait ses nuits de cauchemars.


— Alors, reprit-il, tu tiens toujours à sauver le monde
avec moi, ou dois-je dire à Peter de tout annuler ?


Elle répondit d’un ton presque dégagé :


— D’annuler quoi ? Je n’ai jamais donné mon
accord.


Complètement abattu, il se prit la tête dans les mains, mais
Xiao Fei ne s’émut pas pour autant.


— Tu as fini de t’apitoyer sur ton sort ?


Furieux, il roula sur lui-même.


— Qu’est-ce que tu veux, à la fin ? Et cesse de
dire « rien », tu sais très bien que ce n’est pas vrai ! Moi, je
sais ce que je veux, ce que le monde attend de moi. Mais toi ?


Très simplement, elle répliqua :


— Je ne sais pas.


— J’ai hâte que cette journée se termine, soupira-t-il,
que ce portail se referme, que ces démons s’en aillent et…


Il s’interrompit brusquement, stupéfait de ce qu’il avait
failli dire.


— Et… ? insista-t-elle.


— Et je voudrais t’emmener chez moi, te présenter à ma
sœur. Je voudrais t’entendre te laver les dents dans ma salle de bains,
entendre mon frère parler avec admiration de ta beauté.


Il s’écarta pour mieux la contempler.


— Je voudrais que tu partages ma vie, conclut-il.


Elle ne le quittait pas des yeux.


— Pourquoi as-tu tué ton meilleur ami ?


— Parce qu’il tuait des démons.


Réponse plutôt malvenue par les temps qui couraient. Il
avait supprimé Jason pour avoir fait ce que lui-même cherchait à faire à
présent : tuer des démons.


— Jason était un guérisseur qui extorquait de l’argent
aux riches en utilisant son savoir de druide, précisa-t-il.


— N’empêche qu’il les guérissait…


— Après les avoir rendus malades. Ensuite, il prenait
des sommes énormes pour réparer le mal qu’il leur avait fait.


— Aïe !


— Oui, aïe ! marmonna Patrick en s’essuyant le
visage. Son père l’avait découvert et voulait l’arrêter.


— Mais c’était à toi de le faire en tant que
Draig-Uisge ?


— Pas vraiment, puisque c’était lui le Draig, à
l’époque. Il empoisonnait son père depuis des années pour pouvoir récupérer son
titre. Et l’amulette.


— C’est tout ce qui l’intéressait ?


— Oui.


Elle serra les dents.


— Et il rendait les gens malades pour ensuite les
soigner ? Quel enfoiré ! C’était ton meilleur ami ?


— Oui.


— Alors papa s’en aperçoit et décide d’aller lui dire
sa façon de penser, de lui expliquer qu’il doit changer de manières ? De
lui apprendre à bien se conduire ?


— Ça te dérange ?


Elle sourit.


— C’est tellement américain !


— Parce que les Cambodgiens n’ont pas le sens du bien
et du mal, peut-être ?


— Au Cambodge, un parent irait féliciter son fils pour
sa fortune et tâcherait de lui en demander un peu.


Surpris, Patrick grimaça.


— C’est très cynique de dire ça !


— J’ai eu une enfance cynique.


— Sûrement pas !


Il n’en savait rien, mais le supposait.


— Tu as été élevée dans un monastère, ajouta-t-il, où
on t’a enseigné l’amour, la foi et le sens du bien et du mal.


— Et regarde où ça m’a conduite ! On ne peut pas
enseigner la morale dans un monde immoral.


— Je suis vivant et il est mort. J’avais raison, il
avait tort. On a tort de contaminer les gens pour ensuite les soigner,
d’empoisonner son père pour récupérer son amulette, de tuer des démons
innocents en absorbant leur énergie vitale.


Dire qu’il associait le mot « innocents » à des
démons ! Pourtant, les victimes de Jason étaient effectivement innocentes.
Et Patrick en venait à se demander s’ils n’envahissaient pas Los Angeles pour
les punir d’avoir pompé l’énergie de leur monde.


Si Jason ne s’était jamais servi de l’amulette, Los Angeles
serait-elle attaquée en ce moment ? Patrick n’en savait rien, mais cette
idée le terrifiait.


Le menton sur un poing, Xiao Fei tirait ses propres
conclusions :


— Ainsi, tu l’as tué parce qu’il avait mal agi.


— Oui. J’étais le seul à posséder la force de
l’arrêter. Ensuite, j’étais le seul à posséder la force d’utiliser l’amulette.


— Et de devenir le Draig suivant.


— Oui.


Elle demeura un instant silencieuse, avant de lui décocher
un sourire :


— Merci.


— Pardon ?


Sans perdre son sourire, elle se rallongea.


— J’ai dit merci. De m’avoir raconté ce qui s’était
passé.


— De rien.


Elle ferma les yeux, comme si elle comptait dormir, mais il
n’allait pas en rester là :


— C’est tout ? Merci. « Contente de savoir
que tu es un tueur mais là je vais piquer un somme » ?


Elle ne se donna pas la peine de rouvrir les paupières.


— Que voulais-tu que je dise ? Que tu devrais te
faire soigner pour assumer d’avoir tué ton meilleur ami ?


— C’est déjà fait.


— Eh bien, tu peux recommencer parce que ça n’a rien
donné.


Il ne répondit pas, car il savait qu’elle avait raison.


Elle ouvrit les yeux :


— Ah ! Je m’en doutais !


— Xiao Fei…


— Écoute, Patrick, tu sais déjà tout ce que je vais te
dire. D’une façon ou d’une autre, il va falloir accepter que tu peux être à la
fois un assassin et un amant. Alors je te retourne la question : qu’est-ce
que tu veux ?


— Je veux que tu acceptes de faire l’amour avec moi
dans un bosquet sacré, afin qu’ensemble nous fermions le portail aux démons et
mettions un terme à ce cauchemar une fois pour toutes.


Elle secoua la tête.


— Sûrement pas.


Puis son expression s’adoucit :


— Je ne peux rien te promettre, pour le portail. Mais
je ferai l’amour avec toi où tu voudras ; je te transmettrai toute la
force de mon esprit, basée sur mon amour de la Terre, et je te laisserai,
Draig-Uisge, donner à cette énergie la forme que tu voudras, haine ou amour, à
toi de choisir. Parce que je te fais confiance.


Ils échangèrent un long regard de tendresse et de sincérité.
Il dut s’y reprendre à trois fois avant de pouvoir articuler une phrase :


— Tu crois à ce point en moi ? Même après ce que
je t’ai dit ?


Elle haussa une épaule.


— Bien sûr, ça devrait me faire peur. Mais bon, tu sais
bien que j’ai besoin de me faire soigner.


Il l’embrassa. Fondant sur elle avec ardeur, il plaqua les
lèvres sur sa bouche et elle lui rendit son baiser sans se faire prier. Baiser
d’autant plus délicieux qu’il n’avait pour une fois rien à voir avec les forces
de la Terre ou les démons.


Entré en trombe, Peter claqua des mains pour les rappeler à
l’ordre :


— Ne gâchez pas trop tôt votre énergie !


Les voyant se redresser en le fusillant du regard, il se
reprit :


— Enfin… je veux dire…


— Tu désirais ? grommela Patrick.


— Te parler du rituel de ce soir. Je ne…


— Attends, coupa-t-il. Nous avons un peu faim, pas
vrai, Xiao Fei ? Veux-tu nous commander quelque chose ?


Il s’empara du portefeuille de Peter directement dans la
poche de son pantalon et le donna à la jeune femme.


— Tiens, tu n’as qu’à commander par téléphone et
utiliser cette carte de crédit.


— Eh ! protesta le maître des druides.


— Où veux-tu que je m’adresse ? s’étonna-t-elle.
Je ne sais pas s’il y a quelque chose d’ouvert dans le coin…


— Fais ce que tu peux. Pendant ce temps, Peter et moi,
on va s’entretenir d’affaires de druides.


Là-dessus, Patrick entraîna son collègue dans le bureau
attenant.


Il claqua la porte.


— Assieds-toi, Peter.


Étonnamment, celui-ci s’exécuta, contournant la table pour
aller s’enfoncer dans un large fauteuil de cuir. Entre plantes vertes et bois
verni, l’atmosphère était luxueuse.


— Je ne m’amuse pas, Peter. Elle est assez anxieuse
sans que tu y ajoutes tes blagues de potache.


Adossé à son siège, celui-ci ne répondit pas. Pour la
première fois depuis qu’ils s’étaient retrouvés, Patrick se rappela qu’il avait
affaire à un universitaire reconnu, l’un des druides les plus puissants de
Californie. Accessoirement, c’était aussi un brillant mathématicien qui
lorgnait du côté de la politique.


— Ainsi, lâcha-t-il sèchement, tu me trouves l’humeur
potache ? C’est plutôt savoureux, quand on considère ta conduite.


— Ce qui veut dire ?


— Arrête ! Tu veux me faire avaler que c’est en
sautant une petite Asiatique que tu vas mettre fin à l’invasion des
démons ?


D’un geste irrité. Peter désigna le recueil de magie
druidique posé sur son bureau. C’était celui que Patrick lui avait offert
naguère et qui détaillait le rituel.


Visiblement, Peter l’avait lu.


— Je sais que ça semble tiré par les cheveux, mais il
ne s’agit pas vraiment de sexe, répliqua Patrick.


Comme Peter haussait un sourcil, il expliqua :


— Enfin… ça y ressemble. Pour tout dire, ça a déjà
marché une fois. Nous avons commencé à clore le portail, mais pas complètement.


— Tu me l’as déjà dit. Et c’est d’ailleurs l’unique
raison pour laquelle j’ai accepté de t’aider.


Patrick se sentait bouillir.


— Tu as intérêt à tout nous préparer pour ce soir.


Le maître des druides donna soudain une grande claque sur le
bois de son bureau.


— Je peux encore tout annuler, tu sais ! Les
démons, il y en a partout en ce moment, et si tu crois que je vais mettre mon
peuple en danger parce que tu as envie de te faire cette…


La paume de Patrick n’était pas tout à fait assez large pour
se refermer autour du cou de Peter, mais sa poigne suffit à lui sortir les
prunelles des orbites.


Il relâcha lentement son étreinte et, tandis que Peter
reprenait sa respiration, il prit le temps d’expliquer :


— Le sortilège fonctionne. Malgré tous tes efforts pour
le faire échouer, tu seras célébré comme le plus grand druide que le monde ait
connu, puisque ce sera sous ton autorité que le portail aux démons se sera
refermé. Alors prends tes armes, trouve-nous un endroit propice et je me charge
du reste.


— Le portail ne s’est pas ouvert avec une amulette,
lança le druide d’une voix encore rocailleuse.


— Pardon ?


— Ce n’est pas une amulette qui l’a ouvert, mais un
groupe de recherche irresponsable. Je ne sais pas comment ils s’y sont pris,
seulement l’amulette n’y était pour rien.


Patrick se rembrunit. Voilà qui remettait en question ses
hypothèses.


— Tu es sûr ?


— Totalement. Le conseil de la ville s’est efforcé d’y
remédier par tous les moyens possibles. Qui dit qu’ils ne finiront pas par y
arriver ? On n’a pas forcément besoin de toi, tu sais.


Patrick laissa échapper un sifflement qui se voulait
soulagé.


— Dieu merci ! Ils ont établi un calendrier ?


Le druide se mit à réfléchir, et finit par secouer la
tête :


— Je ne sais pas s’ils ont ou non découvert quoi que ce
soit de précis. Je sais seulement que ce n’est pas une amulette qui a ouvert le
portail. Tu restes notre plus grand espoir.


On aurait dit qu’il souffrait de devoir l’admettre.


— Les démons veulent nous tuer, Xiao Fei et moi. Ça ne
signifie pas quelque chose pour toi ?


— Les démons veulent tuer tout le monde.


Patrick n’insista pas. À quoi bon ? Le maître des druides
avait déjà passé tous les coups de téléphone imaginables ; il avait lancé
l’organisation du rituel pour le lever de la lune. Tout était désormais en
place.


Il se leva et se dirigea vers la porte.


— J’ai faim et il faut encore que je médite avant la
tombée de la nuit.


— Au moins, tu mets toutes les chances de ton côté !


Le ton de son collègue l’arrêta net. Il y avait là un
sentiment mêlé d’admiration, de répulsion, voire d’horreur.


Patrick le dévisagea longuement, puis :


— Normal, je suis le Draig-Uisge.


Ce qui ne parut pas rassurer Peter.


— Je sais que tu as déjà tué, mais de là à zigouiller
la femme avec qui tu es en train de faire l’amour… Franchement, je ne t’en
aurais pas cru capable.


Patrick revint à grands pas vers lui.


— Qu’est-ce que tu me chantes là ?


— Ah ! Je le savais ! Draig-Uisge, tu parles !
Je savais que tu n’en aurais pas les tripes.


— Les tripes de quoi ? Explique-toi immédiatement !


— C’est bien une Larme du Phénix ? dit le maître
des druides en se mettant à pianoter sur son clavier. La seule qui existe
encore, c’est ça ?


— Oui, et alors ?


Patrick savait déjà où cette conversation allait mener. La
peur qui lui nouait le ventre suffit à le faire se rasseoir.


— Là, fit Peter en désignant son écran. Un courriel de
ta mère qui reprend toute l’histoire des Larmes du Phénix.


Patrick se pencha vers le texte, mais n’eut pas à lire bien
longtemps car sa mère lui avait envoyé le même message.


— Oui, dit-il en se redressant. Et alors ?


— Alors, son pouvoir réside dans son sang, c’est
ça ? Il va falloir la faire saigner, Draig-Uisge. Beaucoup.


Cette fois, Patrick se retrouvait au pied du mur. Ce détail,
il se le cachait depuis le début. Le sang offert par Xiao Fei risquait de ne
pas suffire. Pour clore le portail, il aurait fallu celui d’une trentaine de
Larmes du Phénix, ce qui expliquait d’ailleurs pourquoi on en avait élevé
trente au Cambodge. Exactement ce que Xiao Fei avait toujours dit.


— On l’a déjà presque fermé, objecta-t-il. Elle n’a pas
eu besoin de saigner beaucoup.


— C’est-à-dire ?


— Un peu. Tu sais… enfin, elle était vierge…


Peter écarquilla les yeux.


— C’est vrai ? Eh bé ! Je n’aurais jamais cru
qu’une aussi belle femme…


— Elle a été élevée dans un monastère.


— Ouais, ça doit jouer un peu. Bon, c’est sûr qu’avec
un dépucelage, on peut compter que certaines énergies ont été mises à
contribution…


Patrick grimaça.


— Discours purement machiste.


— Attends ! Si l’hymen existe, c’est bien qu’il
doit servir à quelque chose !


— Une source d’énergie ? Arrête !


— Quelque chose comme ça, marmonna Peter, soudain
plongé dans ses pensées.


Patrick lui-même ne put s’empêcher d’y réfléchir. S’il avait
déjà utilisé la source d’énergie de Xiao Fei en prenant sa virginité, il ne lui
restait désormais que celle de son sang. Et si cela ne suffisait pas ?


— Elle est la dernière de son espèce, murmura-t-il
presque pour lui-même. Si elle meurt, il n’existera plus de Larme du Phénix…


— De toute façon, elle y passera. Tu le sais, quand
même ? Soit elle meurt en fermant le portail, soit on échoue et les démons
la retrouvent.


— Pourquoi veux-tu absolument qu’elle meure ? On
peut clore le portail sans utiliser tout son sang.


— Ça m’étonnerait. Il a fallu celui de trente…


— Je sais, je sais ! Mais on ne va pas comparer
notre démarche à celle des Cambodgiens. Ils ne connaissaient pas le pouvoir des
druides, ils n’utilisaient pas nos rituels.


— Peut-être, maugréa Peter, pourtant tu devrais songer
à cette éventualité. Il faut…


— Je sais !


Patrick espérait le faire taire, mais Peter ne se laissa pas
impressionner. Il se leva d’un seul coup :


— Les démons tuent des gens par centaines, et ça
n’était que le premier assaut. Ils vont…


— Je sais !


— Alors, la vie d’une femme, ce n’est qu’un tout petit
sacrifice.


À son tour, Patrick se leva pour lui faire face, les yeux
dans les yeux.


— C’est un sacrifice énorme, et je refuse de le faire !
D’abord et avant tout parce qu’il ne sera pas nécessaire.


— C’est pourtant à ça qu’elles servaient, Draig-Uisge.
C’était leur boulot.


— Je te dis qu’on n’aura pas besoin de tout son sang !


Tournant les talons, il sortit et se retrouva dans la salle
d’attente.


Vide. Où était Xiao Fei ?
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L’immeuble était affreux et résonnait d’un rythme de basse
qui faisait trembler les murs. Consternée, Xiao Fei secoua la tête. Les
étudiants américains n’avaient aucune notion du risque tandis que la guerre
faisait rage ; ils s’évadaient dans la musique comme si le reste du monde
n’existait pas. Soudain, elle sourit en reconnaissant un air. Pas son préféré,
mais sa petite sœur l’aimait.


Elle entra en hâte dans l’immeuble ; c’était suicidaire
de venir ici, sans aucune protection, alors que les démons fouillaient la ville
à sa recherche. Mais elle avait entendu une partie de la conversation entre
Patrick et le maître des druides, et en avait conclu qu’elle allait mourir cette
nuit, quoi qu’il arrive. Peut-être même des mains de Patrick. Entre la Terre et
elle, il devrait forcément choisir la Terre. De toute façon, elle avait été
élevée dans l’esprit du sacrifice. Quelque part, il lui paraissait presque
normal que ce soit Patrick qui l’exécute.


Tout d’un coup, elle n’avait pu supporter l’atmosphère
étouffante de cette pièce et, cédant à l’affolement, elle s’était enfuie sans
savoir où aller. Il fallait juste qu’elle sorte, ne serait-ce que pour voir le
ciel et respirer.


Elle s’était retrouvée au milieu du campus universitaire, et
il lui avait fallu un certain temps avant de se rendre compte qu’elle filait
droit vers l’appartement de sa sœur. D’abord, elle avait besoin de reprendre un
kaki. Elle savait que Patrick allait la retrouver. Ils étaient désormais
tellement liés qu’il n’aurait aucun mal à la localiser. Mais, pour s’en
assurer, elle décida de l’appeler depuis l’appartement de Sandy.


Elle grimpa au deuxième étage tout en se félicitant de ne
pas avoir oublié le code de la grille d’entrée. La musique emplissait
l’escalier. Plus elle montait, plus elle l’entendait. Cela ne venait tout de
même pas de chez Sandy ? Elle n’était pas bête à ce point !


Mais si. Sans doute avait-elle l’air chinoise, mais elle
avait été élevée aux États-Unis où elle était arrivée à deux ans. Chez elle,
l’instinct de préservation avait été noyé sous l’insouciance qui régnait dans
son pays d’adoption. À l’aide de sa clef, Xiao Fei ouvrit la porte. Elle aurait
pu frapper, mais sa sœur n’aurait rien entendu.


— Tu as perdu la tête ? grommela-t-elle.


En short et top dos nu, Sandy ne l’entendit pas. Elle
dansait en faisant la vaisselle. Comme une ado, elle se fichait de ce qui se
passait autour d’elle. À croire que c’était un jour comme les autres à Crimson
City.


Xiao Fei parcourut la pièce du regard et poussa un soupir de
soulagement en apercevant le pot de plaqueminier phénix devant la fenêtre.
Suivant une piste de vêtements sales, elle parvint à la chaîne où hurlait la
musique qu’elle éteignit d’un geste. Le brusque silence résonna dans ses
tympans et sa sœur fit volte-face, un couteau à la main.


— Si je voulais te tuer, je n’aurais pas éteint la
musique.


— Xiao Fei !


Lâchant tout, Sandy courut vers elle.


Sa sœur eut juste le temps de se préparer à l’accueillir.
Aussi menue soit-elle, la jeune fille mit toutes ses forces à lui sauter au
cou. Cela faisait du bien de l’étreindre une dernière fois.
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la ville, chipie !


— Pas pu. Quarantaine. Tu n’as pas écouté les
informations ?


— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?


— Toute la ville est bouclée. Personne ne peut plus
entrer ni sortir, à part les militaires.


— Alors tu es venue te réfugier dans les hurlements de
ta musique ?


Sandy recula.


— On n’a pas été attaqués ici. Et puis, qui s’intéresserait
à une pauvre étudiante ?


Xiao Fei caressa le visage rond de sa sœur.


— En temps de guerre, il y a beaucoup d’innocents qui
meurent. Sans compter que tu n’es pas vraiment innocente, puisque tu es ma
sœur.


Sandy écarquilla ses yeux déjà immenses.


— Qu’est-ce que tu as fait ?


Xiao Fei désigna le plaqueminier.


— Je t’ai donné cette plante. Si les démons la
découvrent, ils te tueront d’office.


Sandy blêmit, marqua une hésitation, avant d’éclater de
rire :


— Ouf ! Tu as failli m’avoir, cette fois !


Elle lui envoya une bourrade et se dirigea vers le canapé,
jeta par terre les livres et les vêtements qui s’y entassaient, s’empara du
coussin que Xiao Fei lui avait offert des années auparavant.


— Alors, raconte ! Qu’est-ce que tu deviens ?
Dis donc, j’ai faim ! Tu veux un sandwich ? J’ai… euh… du beurre de
cacahuète et de la gelée, je crois.


— Va pour le beurre de cacahuète.


Sa sœur se releva et se précipita vers le frigo qu’elle
ouvrit, claqua quelques tiroirs, faisant sursauter Xiao Fei à chaque bruit. La
jeune fille avait toujours été exubérante – jolie qualité en temps normal,
mais là…


Son aînée l’interrompit en venant lui prendre la main.


— Je ne plaisante pas, mei mei.


Elle utilisait le terme chinois pour dire « petite
sœur ». Ce n’était pas du khmer mais, Sandy se considérant plutôt comme
chinoise, elles utilisaient cette langue.


— Ils te tueront s’ils trouvent cette plante.


La jeune fille se figea.


— Alors… on n’a qu’à la jeter tout de suite.


— C’est trop précieux, et puis ça ne servirait à rien.
N’oublie pas que tu as mangé de ce fruit.


— Ça fait des années.


— Peu importe. Tu ne possèdes sans doute pas le même
sang que moi mais, du moment où tu croques dans ce kaki spécial, il se passe
quelque chose en toi.


— C’est vrai, reconnut Sandy. J’en ai étudié les
composants. Il possède des enzymes bizarres…


Là-dessus, elle se lança dans un discours passionné de
biochimiste auquel Xiao Fei ne comprit pas un mot, mais elle éprouvait un grand
respect pour les gens qui avaient étudié, peut-être parce qu’elle-même n’avait
pu le faire. Malheureusement, elle n’avait guère le temps de s’extasier pour le
moment.


— Je prends la plante, Sandy, et tous tes kakis séchés.
Ça devrait déjà te faciliter la vie.


Et puis, avec un peu de chance, tout serait fini demain
matin.


— Garde un profil bas et tâche de disparaître jusqu’à
ce que tous les démons soient partis.


— Je ne te laisserai pas emporter cette plante. Tu
cours autant de risques que moi, si ce n’est plus.


Saisissant un morceau de papier, Xiao Fei parla tout en
écrivant :


— Tiens, je te laisse des instructions pour quand tout
sera terminé.


Elle nota le numéro de son compte en banque et ses dernières
volontés.


— Dès que tu peux, quitte Crimson City et n’y reviens
pas même si les démons s’en vont, parce que le Voile restera faible. Sans
compter que ceux qui ont ouvert le portail seraient bien capables de
recommencer.


— C’est quoi, ce truc ?


— Tu vas devoir t’occuper de papa et maman. Ils se font
vieux, même si papa ne veut pas l’admettre.


— Mais, attends…


Xiao Fei alla chercher la plante devant la fenêtre.


— Tu l’as bien soignée.


Avisant le petit carnet posé à côté, elle le feuilleta
machinalement, examina les innombrables pages de notes :


— Qu’est-ce que c’est ?


Un long silence lui répondit, assez long pour que Xiao Fei
relève la tête et découvre l’expression sévère de sa sœur, qui finit par
prendre la parole :


— Je peux en placer une, maintenant ?


— Pas si…


Soudain, la porte d’entrée vibra sur ses gonds.


— Ouvre ! Bon sang, Xiao Fei, tu es là ?
Ouvre-moi !


La voix irritée de Patrick fit sursauter la jeune
femme ; voyant la poignée s’agiter avec fureur, elle se demanda s’il
n’allait pas entrer de force. Sandy ne lui laissa pas le temps de s’interroger
davantage et alla ouvrir. Ce fut tout juste si Patrick ne lui passa pas sur le
corps en surgissant dans le petit appartement. Il semblait épuisé, angoissé et…
craquant !


— C’est un ami à toi ? demanda Sandy.


Patrick avait rejoint Xiao Fei. Elle eut tout juste le temps
de reposer le plaqueminier avant de se retrouver pressée contre lui.


— Ça va ? s’enquit-il. Tu es blessée ? Tu
saignes ? Qu’est-ce qui t’a pris, à la fin ? C’est la guerre !


Lui soulevant brusquement le menton, il l’embrassa.


Xiao Fei n’avait aucune envie de se donner en spectacle
devant sa petite sœur, encore moins de se fondre dans les bras de l’homme qui
leur imposait ainsi sa présence. Ce fut pourtant ce qui arriva, sous ce baiser
impérieux, possessif et totalement passionné. Au point qu’elle en oublia Sandy.


Du moins, jusqu’à ce que Patrick se redresse en répétant :


— Ça va ?


— Elle va très bien, répliqua une voix derrière lui. À
propos, je suis sa sœur, Sandy.


Patrick allait répondre, mais elle lui coupa la
parole :


— Je suppose que c’est à cause de vous qu’elle vient de
me remettre son testament ?


— Pardon ? s’étrangla-t-il.


— Calme-toi, dit Xiao Fei.


— Elle a le sens de la mise en scène, pas vrai ?
reprit Sandy d’une voix tranquille.


— Pardon ? répéta Patrick.


— Quand je pense que c’était la plus calme d’entre
nous. Mais, une fois de temps en temps, elle aime se rappeler à notre bon
souvenir en nous annonçant une mauvaise nouvelle qui plonge la famille dans le
chaos.


— Ce n’est pas vrai ! s’exclama Xiao Fei.


Sandy pouffa de rire.


— Tiens, c’est comme quand tu as quitté l’école, tu as
trouvé le moyen de nous l’annoncer en plein dîner de Thanksgiving. Parce que tu
voulais devenir acupunctrice !


Elle se retourna vers Patrick :


— J’ai cru que papa allait nous faire une attaque.
Quant à maman, elle en a lâché la dinde rôtie.


— Tu dis n’importe quoi, elle l’a juste reposée de
travers.


— Par terre ?


— Pardon ? répéta encore une fois Patrick.


— Alors, grande sœur, cette fois-ci tu vas
mourir ?


— Oui.


Patrick explosa :


— Non !


— Ne te montre pas une fois de plus bêtement optimiste,
monsieur l’Américain !


— C’est toi qui te montres bêtement pessimiste,
mademoiselle la Cambodgienne !


— D’accord, d’accord ! intervint Sandy.


Elle récupéra le plaqueminier de la main gauche tandis que,
de la droite, elle écartait une autre pile de vêtements, propres et bien pliés
pour une fois, afin de sortir une longue paire de ciseaux :


— Il va falloir tout me dire, Xiao Fei, ou c’est ta
plante qui déguste.


— Arrête !


Et ce salaud de Patrick qui éclatait de rire. Sandy
demeurait sérieuse, les ciseaux prêts à se mettre en action. Un petit coup et la
plante mourrait.


Ce fut Patrick qui trouva l’argument choc :


— Vous n’allez pas faire ça. Ce pot vaut une petite
fortune.


— Alors je veux tout savoir !


Il poussa un soupir et regarda Xiao Fei, qui poussa elle
aussi un soupir et considéra la plante.


— Je n’aurai pas le temps de tout te dire, mei mei.


— Menteuse !


— C’est vrai, renchérit Patrick. Il faut qu’on s’en
aille.


Le regard de Xiao Fei se reporta sur lui.


— Quoi ? Pourquoi ? Il n’est même pas quinze
heures !


Il lui caressa la joue, d’un geste tendre.


— On a des tas de choses à faire, d’abord méditer puis
nous rendre dans le parc et nous préparer. J’ai aussi trouvé comment rendre un
plaqueminier plus puissant. Il suffit de le mélanger avec…


— Coucouououou ! s’écria Sandy, impatientée. Je
connais une plante qui n’en a plus pour longtemps !


Xiao Fei en avait par-dessus la tête. Elle se détacha de
Patrick pour rejoindre sa sœur et soustraire le plaqueminier à ses ciseaux,
avant de reprendre la parole.


Parole qui fut étouffée par un torrent de larmes.


Sandy la prit aussitôt dans ses bras.


— Mon Dieu ! s’exclama-t-elle. Qu’est-ce qui
t’arrive ? Toi qui ne pleures jamais. Sauf l’autre jour quand…


Elle leva le regard vers Patrick :


— Ne me dites pas que vous êtes tombés amoureux, tous
les deux !


Xiao Fei acquiesça de la tête tandis que Patrick répétait
une fois de plus :


— Pardon ?


Cependant, Xiao Fei se demandait si c’était la vraie raison
de son état ou si, tout simplement, elle n’était pas morte d’angoisse. Patrick
correspondait à tout ce dont elle pouvait rêver chez un homme :
intelligent, puissant, doué d’un sens protecteur hors du commun. Elle se
sentait en sécurité avec lui. Par-dessus tout, elle se sentait plus forte en sa
présence, comme si tout devenait possible, à commencer par la vie après ce conflit.
Ce qui était faux, bien sûr, mais cela lui permettait d’espérer, envers et
contre tout.


Néanmoins, fallait-il appeler cela de l’amour ?
L’aimait-elle ?


Seigneur, oui ! Elle était amoureuse. Elle poussa un
gémissement.


— Et tu crois que le monde va s’arrêter pour ça ?
souffla Sandy d’un ton apaisant.


Xiao Fei secoua la tête sur l’épaule de sa sœur.


— Il fallait bien que ça arrive un jour, commenta cette
dernière, philosophe.


— Pardon ? répéta pour la vingtième fois Patrick.


— Ce n’est rien, assura Sandy.


Puis elle fixa Patrick d’un œil d’acier :


— Et vous, vous allez bien vous occuper d’elle,
d’accord ?


— Pardon ? Je veux dire… oui, bien sûr. Mais…
pardon ?


— Ah, bravo ! Vous bafouillez l’un et l’autre
comme deux débiles.


Sans le quitter des yeux, elle se détacha de Xiao Fei.


— Écoutez, elle n’y connaît pas grand-chose en amour.
Alors vous allez d’abord me dire qui vous êtes.


— Euh… Patrick Lewis.


— Professeur de botanique à San Bernardino, précisa
Xiao Fei.


— Vous m’avez l’air d’un type bien. Mais… où en êtes-vous,
tous les deux ?


— P-P-Pardon ? bégaya Patrick.


— Sandy !


Celle-ci haussa les épaules.


— Quoi ? C’est le rôle d’une sœur de s’occuper de
ces choses-là !


Puis elle les dévisagea l’un après l’autre avant de
demander :


— C’est pour ce soir, pas vrai ?


— Euh… dit Patrick.


— Je comprends la crise de larmes. Avec cette attaque
des démons et tout… Il n’y a que toi, Xiao Fei, pour te mettre dans une
situation pareille. Ma sœur si raisonnable, si parano, qui fait l’amour pour la
première fois au beau milieu d’une guerre. Qui l’eût cru ?


— Pardon ?


Xiao Fei ne parvenait plus à articuler une parole cohérente.
Sa sœur avait toujours su analyser les situations avec une déconcertante
acuité. Ce qui expliquait sans doute pourquoi elle était allée la voir, la
plante n’étant au fond qu’un prétexte.


— Écoute, lui dit-elle d’un ton maternel, ne fais pas
ça ce soir. Attends un peu. Visiblement, ça te rend trop anxieuse. Prends ton
temps. Attends que les démons soient partis et que les choses s’arrangent.
Ensuite, vous pourrez sortir au restaurant, au cinéma. Et puis vous allumerez
des bougies et tout le cérémonial. Faites les choses comme il faut.


En réalité, elle n’avait pas si bien analysé la situation…


— Tu ne comprends pas, murmura Xiao Fei.


— Bien sûr que non ! Je n’ai jamais été
amoureuse.


Elles savaient toutes deux parfaitement que Sandy tombait
amoureuse à tout bout de champ.


— Non… commença Xiao Fei.


— Vous avez raison, coupa Patrick. Nous attendrons. Une
fois que les démons seront partis, nous sortirons dîner dans un joli
établissement, avec nappes de lin et couverts en argent.


— Exactement, approuva Sandy.


— Voilà…


Il prit Xiao Fei par le bras.


— Maintenant que c’est réglé, il faut qu’on s’en aille.


Il attrapa le pot de plaqueminier.


— C’est pour ça que tu étais venue, je suppose ?


— Oui, répondit Xiao Fei. Et aussi pour les kakis
séchés.


— Je n’en ai que deux.


Sandy fila dans la cuisine, où elle se remit à ouvrir
bruyamment placards et tiroirs. Pendant ce temps, Patrick se glissa derrière
Xiao Fei et la prit dans ses bras. Elle s’appuya contre lui.


— Je les ai ! s’écria sa sœur en brandissant un
sachet de plastique.


Xiao Fei tendit la main.


— Merci.


Elle se détacha de Patrick pour embrasser Sandy qui se
redressa, les yeux humides :


— Ce n’est pas qu’une histoire d’amour, n’est-ce
pas ? demanda-t-elle. Ces démons sont vraiment lancés à ta poursuite. À
cause de ton sang ?


— Oui, mais on va s’en sortir.


Jamais elle n’avait menti avec une telle aisance, malgré les
larmes qui lui obscurcissaient la vue.


— Je serai en danger tant qu’il y aura des démons.


— Dans ce cas…


— Je la protégerai, affirma Patrick. Je sais me
défendre et j’ai des relations. Croyez-moi, je m’occuperai d’elle.


Sandy le contempla avant de revenir à sa sœur :


— Tu lui fais confiance ?


— Totalement.


D’un seul coup, Sandy alla s’agenouiller sur le canapé, leur
présentant son dos alors qu’elle cherchait quelque chose derrière le meuble.
Elle se redressa, son sac à la main :


— Bon. Alors, où va-t-on ?


Xiao Fei l’arrêta d’un geste.


— Tu ne viens pas avec nous.


— Mais…


— Tu es plus en sécurité loin de moi. Très loin.


— Je m’en fiche !


— Pas moi.


— Mais…


— Je ne peux pas vous emmener, intervint Patrick
doucement. On n’a pas assez de place.


Sandy croisa les bras.


— Parce que vous croyez que je vais rester là à me
ronger les sangs ?


— Normalement, tu aurais dû quitter Los Angeles depuis
longtemps, lui rappela Xiao Fei.


— Tu sais très bien que je n’ai pas pu.


— Tout ira bien, murmura Patrick à l’oreille de Xiao
Fei. Le pire sera passé cette nuit.


Sandy ouvrit des yeux ronds.


— Quoi ? Qu’est-ce qui va se passer cette
nuit ?


Patrick la considéra froidement, toute amabilité soudain
enfuie. Ce n’était plus le brave gars vaguement amoureux du début mais le
Draig-Uisge, confiant, sûr de lui, implacable.


— Croyez-moi, déclara-t-il.


— Oh… souffla Sandy.


— Le pire sera passé cette nuit. Mais vous feriez mieux
d’être discrète. Au cas où.


Elle semblait impressionnée, mais pas assez pour en oublier
sa sœur :


— Et Xiao Fei ?


— Elle sera avec moi.


— En danger ?


— Pas plus qu’en ce moment.


Il se retourna vers l’intéressée :


— Au fait, je te signale que plus tu restes ici, plus
tu fais courir de risques à Sandy.


— Je sais. On y va.


Xiao Fei se dirigea vers la porte, le plaqueminier serré
contre sa poitrine.


— Tu vas devoir tout m’expliquer, lança Sandy d’une
voix légèrement tremblante. Quand ce sera fini, il faudra répondre à mes
questions.


— Bien sûr, dit Patrick.


— Je t’aime, assura Xiao Fei.


Là-dessus, elle ouvrit précipitamment la porte.


 


Patrick prit la main de Xiao Fei et sortit avec elle de
l’immeuble. Il la comprenait. Ce devait être difficile de dire ainsi au revoir
à sa sœur. Il ne s’en voulait que davantage de ne pas en avoir fait autant avec
sa propre famille. Mais, pour le moment, il avait plus important à penser.


Sans se soucier du danger, il l’entraîna sur le seuil d’un
magasin fermé, cueillit son visage entre ses mains.


— Patrick ! s’étonna-t-elle.


— Tu étais sérieuse ?


— De quoi parles-tu ?


Elle savait parfaitement de quoi il parlait, mais tentait
d’éluder la question.


— Tu m’aimes ? lâcha-t-il d’une voix cassée.


— Et toi, tu m’aimes ?


— C’est moi qui l’ai demandé le premier.


— Ça m’est égal.


— Xiao Fei !


— Oui !


Elle le repoussa si brusquement qu’il heurta la vitrine
derrière lui.


— D’accord. Oui, je crois que je suis en train de
tomber amoureuse de toi. Ne me dis pas que ce n’est pas le moment !


Quelque chose en lui coula comme un flot de lait et de miel.


— Alors ? insista-t-elle.


— Alors quoi ?


— Alors tu m’aimes, idiot ?


— Je…


Tant d’idées s’entrechoquaient dans son esprit : les
démons, les druides, la mission de ce soir.


— Je…


— Laisse tomber ! Je vois bien que non.


— C’est faux ! Je… je…


Xiao Fei se détourna, mais il la retint par le bras :


— Je…


— C’est bon, j’ai compris.


Cependant, son expression s’adoucit :


— Ça va, Patrick. Tu n’es pas obligé de m’aimer.


Il avait envie de le lui dire, par-dessus tout. Il lui avait
d’ailleurs déjà dit qu’elle était l’amour de sa vie. Il l’avait déjà dit, alors
pourquoi ne parvenait-il plus à articuler ces mots ?


— Je… je n’arrive pas à savoir…


Il ne s’agit pas de savoir, idiot, mais de ressentir !


Là-dessus, elle s’adossa au mur de briques, renversa la tête
vers le ciel.


— Tu es tellement américain !


Tendant brusquement la main, elle lui frappa le front.


— Aïe !


— Arrête de penser, Patrick. Que ressens-tu ?


— J’ai peur.


Ce n’était pas exactement ainsi qu’il aurait voulu le dire,
mais cela lui avait échappé. Et s’il allait vraiment devoir la tuer ? Et
si c’était bien elle l’amour de sa vie et qu’il lui faille choisir entre elle
et la Terre ?


— Je suis terrifié.


Elle lui frappa de nouveau le front.


— Eh oui, il y a plein de démons lancés à nos trousses !


— Tu ne comprends pas, Xiao Fei. Je ne peux pas le dire
à haute voix. Pas avant demain.


— Je retire ce que j’ai dit. Tu n’es pas un sale
Américain, tu es un sale gosse !


Elle tourna les talons pour s’éloigner à grands pas en
grommelant :


— « Je ne peux pas le dire à haute
voix ? » N’importe quoi !


Et de lancer par-dessus son épaule :


— Bien sûr que tu m’aimes, abruti ! Tu… Oh, merde !


Patrick avait suivi le mouvement de ses hanches, mais cet
arrêt brutal l’alarma. Il leva la tête, regarda autour de lui.


Il y avait des démons partout.
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Xiao Fei se retrouvait totalement à leur merci, au milieu de
la rue. Quant à Patrick, il n’était que médiocrement protégé devant ce magasin
et ne le serait plus longtemps, à en juger par les huit monstres qui
apparaissaient derrière les voitures garées le long du trottoir.


Il réagit aussi vite qu’il le put. Jaillissant, il plaqua
Xiao Fei au sol. Elle avait déjà plongé, si bien qu’ensemble ils atterrirent à
l’ombre d’un grand arbre et, de là, sous la remorque d’un camion. Au moins, ils
étaient à l’abri.


L’opération s’avéra judicieuse. Un fulgurant jet de chaleur
balaya l’endroit où se tenait Xiao Fei quelques instants plus tôt, suivi d’une
explosion qui laissa un cratère de la taille d’un ballon de basket. Elle
l’avait échappé belle.


Coincée sous Patrick, elle essaya de se dégager, aussi
changea-t-il de place. Le camion n’allait de toute façon pas les protéger
longtemps, surtout si ces salauds employaient des armes telles que ces bombes
explosives. Leur seul espoir consistait à abattre ces démons avant qu’ils ne
fassent tout sauter autour d’eux.


Dommage qu’il n’ait pas d’arme à feu. Quelle mouche l’avait
piqué de filer ainsi les mains vides ? Lancé à la poursuite de Xiao Fei,
il n’avait plus songé à rien. Heureusement, il n’était pas complètement sans
défense. Il s’était évertué à conserver sa force pour ce soir, mais l’heure
n’était plus à la prudence. Concentré sur le premier démon qui se présenta, il
tâcha de transformer son énergie de façon qu’elle se retourne contre lui et le
tue.


Mais Xiao Fei lui avait déjà fait un énorme trou dans le
crâne.


Patrick pivota brusquement, pour découvrir qu’elle brandissait
un pistolet.


— Où as-tu trouvé ça ? demanda-t-il.


Voyant surgir un autre démon, elle appuya sur la détente et
il s’écroula.


— Peter avait tout un arsenal. Tu n’as pas vu ?


Non. Mais il avait souvent des œillères quand elle se
trouvait dans les parages. Il reporta son attention sur le groupe de démons qui
approchait.


— Je tiens le gros sur la droite, murmura-t-il.


— Comment ça ? interrogea-t-elle, surprise.


Il ne répondit pas, préférant se concentrer. Il s’empara de
l’énergie du démon. Au point qu’il en eut la nausée. C’était la deuxième fois
seulement qu’il faisait cela, la première avant produit des effets atroces,
tant sur Jason que sur l’âme de Patrick. Il ne pouvait supporter de faire appel
à cette magie. Mais c’était un cas de force majeure. D’autant qu’il ne
considérait pas ces monstres comme d’innocentes victimes. Ils envahissaient
Crimson City, après tout.


L’amulette lui brûlait la poitrine, au point qu’il étouffa
un cri de douleur. Au moins la force agissait-elle. Il déforma l’énergie du
démon, la corrompit. La mort ne fut pas aussi rapide qu’une balle entre les
deux yeux, mais plus spectaculaire. Le démon en question tomba à genoux dans un
mouvement convulsif. Nouvelle impulsion de Patrick, et le torse de la créature
implosa. Ses compagnons le contemplaient, bouche bée. La fusillade qui les
avait accueillis les laissait de glace, tandis que la vue d’un des leurs en
train de baver et de s’effondrer…


Un horrible mugissement emplit l’atmosphère. Le sinistre cri
de guerre des démons qui se précipitaient vers le camion. Ils furent arrêtés
par un feu nourri, mais ils étaient nombreux. Patrick en mit deux autres hors
de combat : il distendit leur énergie à hauteur des genoux, les faisant
tomber face contre terre. Pourtant, il en arrivait toujours davantage, qui
poussaient des cris de rage et avançaient, quitte à ramper dans la poussière
pour obtenir leur revanche.


Par chance, ils ne semblaient plus disposer de bombes
explosives mais brandissaient encore couteaux, épées et pinces. Il en restait
cinq, à première vue. Patrick et Xiao Fei ne voyaient plus comment s’en sortir.


— Je vais manquer de munitions, annonça-t-elle.


— Je n’arrive plus à me concentrer. Tu as une
idée ?


— On se casse ?


Il était parvenu à la même conclusion. Mais où aller ?
Impossible de compter semer leurs poursuivants.


— La voiture de Peter est au coin de la rue. Je l’ai
garée là-bas. Fonce, je te couvre.


— Pas question ! C’est toi qui dois te concentrer,
moi je n’ai qu’à viser. Vas-y !


Il n’avait pas le temps de discuter et roula sur le trottoir
derrière le camion pendant qu’elle tirait encore quelques balles. Alors qu’un
démon commençait à balancer bêtement des coups de pied dans le capot, Patrick
attrapa Xiao Fei par le bras et l’aida à se lever.


Elle se retrouva debout en un tournemain, à croire qu’ils
exécutaient cet exploit depuis toujours. Malheureusement, les démons ne
parurent pas apprécier le spectacle.


Les deux humains dévalèrent la rue tandis que les créatures
lançaient un autre mugissement. Une lame pointue s’enfonça dans un tronc que
venait de dépasser Patrick. Il poussa la jeune femme devant lui. Il fallait à
tout prix l’empêcher de saigner.


— Vite ! haleta-t-elle.


Il ne perdit pas de temps à regarder derrière eux ; il
savait que les démons se rapprochaient, le bruit de leurs pas en témoignait.
Xiao Fei se retourna pour tirer par-dessus son épaule, mais sa grimace indiqua
qu’elle avait manqué son coup.


Patrick accéléra encore, cependant il savait que c’était
sans espoir. Jamais ils n’échapperaient à ces redoutables guerriers.


De nouveaux coups de feu retentirent. Des renforts venus
leur prêter main-forte ? Tant mieux !


— Ne vous arrêtez pas ! cria une voix de femme.


Ce n’était pas Xiao Fei, mais quelqu’un d’autre.


Sa sœur !


— Sandy ? Fiche le camp !


En se retournant. Patrick constata que Sandy n’était pas
seule derrière eux. Des fenêtres et des portes, tout le long de la rue, les
gens sortaient pour tirer sur les démons. Outre la jeune fille, il aperçut deux
agents de sécurité et un homme d’une cinquantaine d’années en sweat-shirt. Tous
quatre avaient pris les démons à revers.


Ce fut alors qu’il entendit les motos : un rugissement
lointain qui se rapprochait. Prêt à affronter cette nouvelle menace, Patrick
fit volte-face, mais les trois énormes choppers qui apparurent au coin de la rue
n’étaient pas chevauchés par des démons. Au contraire, il reconnut son ami, le
druide Hank, sa copine Slick, ainsi que Barbare. Tous armés de fusils.


Barbare aimait faire honneur à son nom. Il renvoya à ses
ancêtres le démon le plus proche de lui. Hank et Slick s’immobilisèrent devant
Patrick :


— Grimpe !


Il n’hésita pas, souleva Xiao Fei qu’il jeta sur les genoux
de Hank. Il savait très bien que son camarade la protégerait.


— Non ! Sandy ! cria-t-elle.


Sur un nouveau coup de feu de Barbare, le dernier démon
s’effondra. Pour ne rien laisser au hasard, le motard rechargea son fusil et
tira dans le tas déjà abattu.


Hank lui cria :


— Ne gâche pas tes cartouches !


Xiao Fei continuait de se débattre, mais Sandy lui fit signe
de partir.


— On est en sécurité, ici !


— Et moi, je reste ! décréta Barbare en manœuvrant
sa moto.


Xiao Fei voulut encore protester, mais Hank ne lui en laissa
pas le loisir. Dans un impressionnant dérapage contrôlé, il reprit la rue en
sens inverse.


Patrick grimpa derrière Slick qui suivit son compagnon.


 


— Où va-t-on ? hurla Patrick à l’oreille de Slick.


La jeune femme haussa les épaules. Mais Patrick eut tôt fait
de reconnaître le quartier.


Ils se dirigeaient vers l’un des repaires préférés de
Hank : un bar à motards équipé de belles tables de billard. Il leur
faisait déjà la grâce de ne pas les emmener dans une boîte de strip-tease… En
outre, il fallait reconnaître que leurs engins passeraient inaperçus parmi ceux
des autres clients. Sans compter qu’il devait y avoir, à l’intérieur, deux ou
trois fusils prêts à servir.


Xiao Fei serait plus en sécurité là-bas que n’importe où
ailleurs à Crimson City.


Il se sentait beaucoup mieux lorsqu’ils pénétrèrent dans la
salle obscure. S’il faisait encore clair dehors en cette fin d’après-midi, à
l’intérieur on aurait pu aussi bien se croire à minuit, d’autant que toutes les
tables étaient occupées et, miracle des miracles, la télévision émettait
toujours. Vive le satellite ! Malheureusement, les nouvelles n’avaient
rien de réjouissant.


Los Angeles était en quarantaine, assiégée par
d’innombrables militaires. Patrick vit des uniformes de l’armée de l’air, de
terre et de la marine. Il aperçut aussi des chars d’assaut, des lance-missiles,
d’énormes fusils d’assaut. D’après un journaliste, on attendait quelques
groupes des Forces spéciales, envoyées pour déloger les démons poche par poche.


Néanmoins, ajoutait le commentateur, certains éléments
semblaient particulièrement insaisissables.


— C’est parce qu’ils peuvent changer d’aspect à
volonté, andouille ! cria Hank devant sa première bière.


Un bras passé autour de la taille de Slick, il vidait de
l’autre main un pot de cacahuètes rances. Le sourire aux lèvres, Patrick
s’avisa que personne ne l’empêcherait de tenir Xiao Fei de la même façon.


Peu à peu, cependant, il prit conscience de ce qu’avait dit
son camarade :


— Les démons peuvent quoi ?


— Ouais, confirma Hank. J’ai un contact au CB. Ces
saloperies peuvent ressembler à n’importe qui, du moins certains d’entre eux.


— Alors, comment les reconnaîtra-t-on ? s’enquit
Xiao Fei.


— Ils vous tirent dessus, répondit Slick.


— Et on ne les perçoit pas de la même façon, précisa
Patrick.


Hank leva les yeux au ciel.


— Toi peut-être, ô grand Draig-Uisge, mais nous,
pauvres mortels…


Patrick revint aux informations, qui passaient des images
satellites de l’autoroute du port à moitié détruite, des pistes noircies de
l’aéroport et des échanges de coups de feu devant le CB.


— Je croyais qu’ils n’utilisaient pas d’armes,
observa-t-il en contemplant une image floue de démons entassés derrière un
lance-roquette.


— Ils apprennent vite. En fait, il semble qu’ils aient
infiltré la ville depuis un moment, en usurpant l’identité de notables, ce qui
leur a permis de repérer nos points faibles. Cette première attaque est partie
des docks pour arriver au building du Times, en passant par l’aéroport
et quelques immeubles importants. Ils savaient ce qu’ils faisaient.


— Alors pourquoi n’ont-ils pas tout envahi ?
demanda Xiao Fei.


Le barman arriva, armé de chopes de bière qu’il posa devant
eux avant de mettre son grain de sel :


— Parce qu’ils sont bêtes. C’est sûr qu’ils ont compris
comment nous attaquer, mais maintenant on sait qu’ils sont là. Ils ne sont pas
assez nombreux, ni assez intelligents. En fait, la plupart d’entre eux ne
savent se battre qu’au couteau.


L’assistance approuva bruyamment. Nombre des personnes
présentes portaient pistolets et cartouchières accrochés à la ceinture, à la
cuisse ou croisés sur la poitrine.


— Charmants clients que vous avez là ! remarqua
Xiao Fei.


Patrick avait lui aussi constaté que les démons
n’utilisaient pour ainsi dire que des armes blanches. Ils étaient audacieux
mais ne portaient pas de gilets pare-balles. Si bien qu’ils se mettaient
souvent à la merci du premier tireur venu.


Il inspecta la salle d’un regard circulaire, avant de
revenir vers Hank :


— Tu as confiance ? Tu crois qu’ils seraient prêts
à leur faire la peau ?


— Oh que oui ! répondit le barman.


Hank mit un peu plus de temps à acquiescer.


— Je devrais pouvoir en contrôler quelques-uns…


Il se tourna vers le barman :


— Tu vois qui je veux dire ?


— Tu les as. Quand et où ?


Hank n’hésita pas une seconde.


— Au coucher du soleil. Griffith Park, juste au bout du
chemin de Ferndell.


— C’est ça, approuva Patrick.


Là-dessus, le barman s’éloigna, sans doute pour passer la
consigne.


— Ainsi, tu t’attends à des difficultés, observa Xiao
Fei. Sinon tu ne demanderais pas de renforts, tu ne prendrais pas de
précautions. Ça, c’est très asiatique. Contente de voir que je déteins sur toi.


— Ce n’est pas asiatique, rétorqua-t-il d’un ton agacé,
c’est prudent. Écoute, je ne sais pas si les démons vont nous trouver ou non,
mais je ne les laisserai pas nous descendre sans réagir.


— Ils nous trouveront, affirma-t-elle. Exactement comme
toi tu m’as trouvée… au flair.


Il se rembrunit.


— Que veux-tu dire ?


— Quoi, qu’est-ce que je veux dire ? Tu perçois
l’énergie des démons mais pas la mienne ?


— Mais si, bien sûr que je sens la tienne. Elle
m’obsède comme un soleil. Tu m’aveugles, au point que je n’arrive plus à rien
sentir d’autre !


Il avait presque crié. Il avait parlé assez fort en tout cas
pour qu’il achève sa phrase dans un silence total.


Confus, Patrick contempla l’assistance.


— Mon pote, tu l’as vraiment dans la peau !
commenta Hank.


Ce qui lui attira les foudres de l’intéressé :


— Non, mon pote, je ne l’ai ni dans la peau ni
ailleurs. Qu’est-ce que tu crois ? On est en pleine guerre !


Un sourire railleur aux lèvres, Hank se contenta de cligner
des paupières. Derrière lui, Slick leva un pouce triomphant à l’adresse de Xiao
Fei.


Patrick laissa échapper un grognement de dépit, reposa
bruyamment sa chope et s’éclipsa. Une fois dehors, il dut se rendre à
l’évidence : il n’avait nulle part où aller. Le grondement des
hélicoptères emplissait le ciel et deux vampires voletaient autour d’un arbre,
à la recherche d’une branche où se réfugier.


Il fronça les sourcils. Non, ce n’étaient pas des vampires.
On était en plein jour et ces types étaient à peine vêtus. Donc, il s’agissait
de démons. Volants.


Écrasé par un lourd sentiment de défaite, il s’assit au bord
du trottoir. Il ne savait même pas pourquoi il se sentait dans un état pareil.
Épuisement ? Peut-être. Anxiété face à la soirée à venir ? Bien sûr.
Le flot d’énergie qui s’écoulait par le portail lui donnait une monstrueuse migraine.


— Ainsi, tu es amoureux et ça ne se passe pas bien,
énonça Hank qui venait de le rejoindre.


Il lui tendit une bouteille bien fraîche et se laissa tomber
par terre, à côté de lui.


— Vous, les intellectuels, il faut toujours que vous
vous compliquiez la vie.


— Tu ne comprends pas ! Oui, je sens… tout
ce qui vient d’elle. Elle est tout pour moi… et davantage encore.


— Et alors ? Où est le problème ? Achète-lui
des fleurs, lance-toi. Si tu l’aimes, donne-lui une bague. Ça fait un moment
qu’on n’a plus assisté au mariage d’un druide.


Patrick se prit la tête dans les mains. L’un des
hélicoptères se rapprocha dans un grand bruit. Et soudain claquèrent les coups
de feu.


— Elle a failli mourir, cet après-midi. Il y a des
démons partout, lancés à sa recherche. Je ne peux pas la protéger.


Hank lui posa un bras sur les épaules.


— Attends, on est là pour te seconder, mon ami. Elle ne
risque rien avec nous.


— Oh si ! Tu ne te rends pas compte.


— Mais non ! On accomplira le rituel ce soir et le
portail se refermera. Ensuite vous vous marierez gentiment, vous partirez en
lune de miel.


— Je suis fichu, j’ai perdu presque toute ma force.


Hank parut surpris.


— Mais il t’en reste assez pour clore le portail,
non ? Je veux dire, je croyais que la source d’énergie ne provenait pas de
toi. Tu… tu structures l’ensemble, non ? C’est d’elle que provient
la force.


— De son sang.


— Oui. Une hémophile cambodgienne… Il fallait aller la
chercher, celle-là !


Patrick sentait son corps se tendre au point qu’il
n’arrivait plus à respirer. Il allait vomir… Brusquement, il roula sur le côté,
se recroquevilla en haletant.


— Eh, mon pote… Ce ne sont quand même pas quelques
gouttes de sang de démon qui vont te…


— Rien à voir, abruti ! suffoqua Patrick. C’est le
sang de Xiao Fei. C’est la source de son énergie… son sang !


— Ouais, ouais, compris.


Patrick se redressa, ôta sa chemise pour s’essuyer le
visage.


— Et tu vois bien comme elle est menue ! Tu ne
sais pas que, la dernière fois qu’on a utilisé un sang comme le sien, il a
fallu trente donneuses ? Trente femmes pour clore le portail ?


Hank cligna des paupières.


— Trente ? Mais… on n’en a pas trente comme elle
sous la main !


Cette fois, il semblait comprendre. Patrick acquiesça.


— Il n’y a que Xiao Fei et moi.


— Mais… tu n’as plus de force, c’est toi qui viens de
le dire.


— Je sais.


— Et merde !


Hank détourna la tête pour examiner la cime des arbres
avoisinants où venaient de se poser d’autres démons, prêts à attaquer
l’hélicoptère. Ils se mouvaient à une vitesse étourdissante. Trop vite pour le
pilote, qui ne put redresser à temps. En quelques secondes, un véritable essaim
s’accumula sur l’appareil pour le faire tomber, ce qui arriva bientôt dans une
explosion qui retentit à travers toute la rue, suivie d’une colonne de feu.


— Il faut absolument qu’on referme ce portail,
Draig-Uisge, articula Hank.


Patrick ne répondit pas. Il savait ce qu’il avait à faire.


Soudain, Hank pivota vers lui :


— N’oublie pas que je suis initié, moi aussi ! Je
perçois les énergies. Si ça peut t’aider…


Patrick ferma les paupières pour se concentrer sur son ami,
dans l’espoir de trouver en lui le même genre de force qu’en Xiao Fei. En vain.


Malheureusement, tu développes le même pouvoir que
moi : tu donnes forme à l’énergie. Il nous en faut davantage.


— Mais il y a de l’énergie dans la Terre.


— De moins en moins, à mesure qu’elle se répand dans le
monde des démons.


— N’empêche qu’il lui en reste. Qu’elle a gardé de la
force. Tu ne peux pas t’en servir ?


— Si, c’est même ce qui était prévu…


Sa voix manquait de conviction. Si les choses avaient été si
simples, ils n’auraient pas eu besoin de Xiao Fei, et la clôture du portail
cambodgien n’aurait pas exigé le sang de vingt-neuf Larmes du Phénix.


— Et merde ! répéta Hank.


Attrapant la bière de Patrick, il la vida. Et les deux amis
restèrent à contempler le trottoir d’un air morose.


— Elle sait ? finit par demander le druide.


Patrick fit oui de la tête.


Hank jura de nouveau.


— Et qu’est-ce que tu vas faire ?


— Tout ce que je pourrai.


Hank jeta la bouteille dans une corbeille à ordures.


— La Terre passe d’abord, c’est ça ? Je veux dire,
je sais que tu aimes cette fille, mais la Terre passe avant ?


Patrick ne répondit pas. Il ne pouvait formuler ce genre de
phrase.


Cependant, Hank insista :


— La Terre passe avant, hein, Draig-Uisge ? On est
toute une planète, des milliards de gens, sans compter les oiseaux, les plantes
et tout ! On passe avant, non ?


Patrick hocha la tête. Il ne pouvait faire autrement
qu’acquiescer devant l’évidence.


— La Terre passe avant Xiao Fei.


— Oui, approuva une douce voix féminine derrière eux.


Patrick et Hank se retournèrent, pour découvrir Xiao Fei sur
le pas de la porte.


— Oui, répéta-t-elle. La Terre passe avant.


Là-dessus, elle s’éloigna.


Poussant un juron, Patrick se leva :


— Xiao Fei ! Xiao Fei ! appela-t-il.


— Laisse-moi ! gronda-t-elle lorsqu’il la rattrapa
au bout de quelques mètres. Je sais ce qui est le plus important. N’oublie pas
que j’ai été élevée chez les moines. Toutes les Larmes du Phénix ont été vouées
au service des autres. Je suis capable de compter les points…


— Compter les points ? Qu’est-ce que tu
racontes ?


Il la serra contre lui. Étrangement, elle le laissa faire.


— Je deviens américaine, grommela-t-elle contre son
torse nu. Je parle par métaphores sportives.


— Tu l’es depuis longtemps, murmura-t-il en souriant.


Et de se pencher pour lui donner un baiser d’une douceur
surprenante… du moins au début. Jusqu’à ce qu’elle prenne son visage entre ses
mains pour mieux l’attirer vers elle.


Un sifflement retentit derrière eux. C’était Slick. Hank
voulut aussitôt la faire taire.


— Ils n’ont qu’à prendre une chambre pour ça,
rétorqua-t-elle. Et sa chemise, où est-elle passée ?


Patrick se détacha à grand-peine de sa compagne, la regarda
pleurer doucement.


— Xiao Fei…


— Oui, c’est vrai. Où est ta chemise ?
demanda-t-elle.


— Je, euh…


— Il l’a envoyé promener, intervint Hank.


Pour le tirer d’affaire, il lui tendit un tee-shirt qu’il
venait de sortir de la sacoche de sa moto. Xiao Fei plissa le nez et
ordonna :


— Grimpe sur cette moto, Patrick, il faut aller sauver
le monde.
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Au contraire des Américains qui l’entouraient dans le bureau
de Peter, Xiao Fei était habituée à la peur.


Les druides semblaient agités, ponctuant leurs discours
d’éclats de rire intempestifs, laissant leurs phrases inachevées. Ils voulaient
rétablir l’ancien rythme de la Terre, si rassurant.


Après avoir regagné les locaux transformés en quartier
général des druides, Patrick avait repris la direction des opérations,
emportant dans un laboratoire la plante et les fruits récupérés chez Sandy. Une
heure plus tard, il remettait à Xiao Fei un flacon contenant un jus rouge
foncé.


— Bois. Ça devrait accroître tes forces. Ainsi que le
volume de ton sang.


Elle obtempéra. Il lui caressa la joue, jusqu’à ce que Peter
les rappelle à l’ordre. Il semblait avoir des difficultés à obtenir l’aide des
vampires et des loups-garous ce soir-là.


Une heure plus tard, Patrick avait trouvé la solution.
Keeli, la maîtresse des loups, et son compagnon vampire les rejoignirent. Xiao
Fei les entendit présenter leurs excuses à Patrick au sujet du loup-garou qui
les avait trahis. Pei Ling et toute son équipe venaient également d’arriver.


Puis Patrick alla s’asseoir à l’écart afin de se concentrer.
Xiao Fei aurait eu envie de partager ces moments avec lui, mais elle ne le
pouvait pas. Ce n’était plus son rôle. Pas pendant cette guerre, alors qu’elle
ne représentait qu’un réceptacle du pouvoir, qu’elle n’était quasiment plus un
être humain.


Aussi se détourna-t-elle de Patrick, mais également des
babillages alentour. Tout le monde s’était rassemblé dans le bureau de Peter,
parce que le maître des druides n’avait pas daigné leur conseiller de
s’éloigner. Autrement dit, ils représentaient une cible de choix pour les
démons. Quant à Xiao Fei, elle s’efforçait de masquer son énergie du mieux
qu’elle pouvait, en espérant ne pas se faire repérer trop vite.


Elle aussi s’était installée dans un coin isolé et ne
parlait à personne, ne pensait à rien. C’était son rythme de guerre :
silence et abandon de tout ce qui n’était pas son devoir. On lui avait appris
cela au Cambodge. Il n’y avait pas d’issue possible. Elle serait la victime
sacrificielle. Son esprit achevant de se consumer dans la puissance de son
sang, elle redevenait une Larme du Phénix.


Elle ôta sa chemise. Une Larme du Phénix se passait de
vêtements. Autour d’elle, le silence se fit. Elle n’en tint pas compte. Une
Larme du Phénix ne s’encombrait pas de la pudeur humaine. Elle écarta les
cheveux qui lui retombaient sur le visage ; trop courts pour faire une queue-de-cheval,
elle parvint à les attacher à l’aide d’une écharpe rouge qui traînait près
d’elle et servirait de garrot, le cas échéant.


Ensuite, elle sortit un canif afin de doucement gratter les
tissus cicatrisés de chacune des larmes et des plumes tatouées sur son corps.
Elle commença par le poignet et remonta peu à peu le long du bras, râpant le
bec et l’œil du phénix, son cou, son dos, jusqu’à son aile déployée sur ses
seins. Lorsqu’elle eut fini, sa peau s’était affinée mais pas déchirée ;
cependant, la plus petite pression suffirait à la faire saigner.


En fait, elle avait parfois enfoncé la lame trop
profondément, aussi s’accompagna-t-elle d’un chant destiné à fermer les
blessures… qui entrait également dans le processus en affermissant la
conscience de son pouvoir, en l’intégrant dans la manipulation de sa chair et
de son sang.


Puis elle se leva et ouvrit son jean.


On toussa nerveusement derrière elle, mais elle n’y prêta
guère attention. Au Cambodge, ces préparatifs étaient effectués par les moines
et constituaient une étape destinée à renforcer l’existence des Larmes du
Phénix en tant que réceptacle du pouvoir. De nombreux fidèles y assistaient
avec vénération. Aussi, ces druides pouvaient-ils en être les témoins.


Elle ôta son jean et se redressa dans toute la gloire de sa
nudité. D’une main ferme, elle tint ses jambes pour entamer légèrement la peau
sur les larmes tatouées à hauteur de l’artère fémorale. Il n’y en avait là que
deux, plus grandes que celles des bras, une sur chaque jambe. Une coupure à cet
endroit serait mortelle, mais permettrait au sang de s’écouler plus facilement.


À présent, elle était prête. Le rituel allait pouvoir se
poursuivre dans le bosquet sacré. Elle y consommerait d’autres fruits. Elle
chanterait et prierait d’abord pour se purifier l’esprit, ensuite pour
augmenter sa puissance.


Tout d’un coup, l’assistance se fendit et recula pour faire
place au Draig-Uisge. Il portait quelque chose à la main, une tunique blanche
de druide qu’il lui présenta en inclinant la tête. Elle allait s’en emparer
quand il se redressa, souleva le vêtement et le lui passa respectueusement par
la tête.


Ce n’était qu’un simple habit de coton muni d’une capuche,
qui formait une traîne autour de ses chevilles, mais trop lourd pour une Larme
du Phénix et qui ne lui faciliterait pas l’accès à ses marques de saignement.
Aussi, alors que Patrick reculait, rouvrit-elle son canif pour découper les
manches, pratiquer une fente verticale depuis l’encolure et deux autres le long
des jambes. Ainsi avait-elle plutôt l’air d’un enfant déguisé de draps, mais au
moins pourrait-elle remplir ses fonctions. Elle tendit ensuite le canif au
Draig-Uisge qui le prit, l’air troublé.


— Je vais provoquer des saignements partout sauf à un
endroit, expliqua-t-elle doucement.


Cependant, le silence était tel autour d’eux que sa voix
sembla se réverbérer dans l’atmosphère.


— Xiao Fei… souffla Patrick.


Elle l’interrompit en secouant la tête.


— Je suis la dernière Larme du Phénix.


Un instant, elle prit conscience de la puissance investie
dans ce titre. Enfant, elle ne s’en était pas souciée mais, adulte, elle y
trouvait une signification, une majesté qui justifiaient toute son existence.
Pour la première fois, elle se sentit fière de son passé.


Redressant la tête, elle exposa la plume qui ornait son
cou :


— Tu en suivras le tracé pour couper…


— La jugulaire, oui. Mais je n’en ferai rien.


Il avait parlé si fermement qu’elle comprit le
message : il n’avait pas l’intention de la saigner à mort. Pourtant, tous
deux savaient que, le moment venu, il devrait agir en fonction des événements
et non de ses choix. Elle en fut cependant assez touchée pour que des larmes
viennent lui brouiller la vue.


Ravalant son émoi, elle se rappela qu’elle n’était plus une
femme, plus une personne, mais un réceptacle destiné au sacrifice le plus
glorieux.


— Ne crains pas d’agir comme il se doit, Draig-Uisge.
Je suis prête. Je suis une Larme du Phénix.


Puis elle pivota, fixant un à un les visages graves.


— Pour la Terre, dit-elle solennellement.


Comme un seul homme, ils répondirent en chœur :


— Pour la Terre.


Elle regarda au-dehors. Le soleil allait se coucher. À vrai
dire, ils attendaient le lever de la lune, mais il n’en était pas moins temps
de se mettre en route.


— Rassemblez vos armes, déclara-t-elle encore. Aiguisez
vos esprits. Le temps du sacrifice est arrivé.


Patrick la prit par le bras.


— Il n’y aura aucun sacrifice.


Elle leva les yeux sur lui.


— Bien sûr que si ! Mon sang. Ta volonté. La
présence des druides. Leur protection.


Il écarquilla les yeux comme s’il prenait soudain conscience
de ce dernier point. À l’évidence, jusque-là, il ne s’était focalisé que sur
leur présence à tous deux. Il remplissait ainsi sa fonction, mais il avait
oublié à quel danger s’exposaient les courageux hommes et femmes qui les
accompagnaient ; ceux-ci pourraient tout simplement mourir afin de leur
permettre de remplir leur mission. Il y aurait bel et bien sacrifice. La
seule question étant : combien tomberaient ce soir ?


Bouleversé, il voulut parler mais fut interrompu par
l’entrée de Peter. Le maître des druides se présentait dans la majesté du grand
prêtre, mais il eut tôt fait de tout gâcher à force de pontifier. Si bien qu’à
la fin de son discours, ni Patrick ni Xiao Fei n’étaient plus là. Avec Hank et
Slick, ils sortirent, enfourchèrent leurs motos et s’éclipsèrent.


 


Xiao Fei considérait le bosquet sacré en retenant à
grand-peine un éclat de rire. Il fallait être américain pour choisir une
minuscule clairière à proximité d’une aire de pique-nique infestée de boîtes de
conserve. Pourtant, elle ressentit aussitôt l’ancienne puissance jaillie du
sol, murmurant à travers les arbres, chantant parmi les oiseaux et les
insectes. C’était un lieu sacré.


— J’aime bien, murmura-t-elle en pénétrant dans la
clairière.


Au contraire du Cambodge, l’endroit n’était pas dominé par
un grand arbre mais encerclé de pins et de chênes plus ou moins jeunes.


Personne n’était venu nettoyer les lieux, aussi les druides
commencèrent-ils par s’y employer, écartant toutes les ordures en chantant à
mi-voix.


Xiao Fei interrogea Patrick du regard, et il répondit à voix
basse :


— Nous bénissons ce lieu chaque fois que nous venons,
puis nous demandons à être bénis par lui.


En effet, les yeux mi-clos, Hank appuyait une large paume
sur le tronc d’un chêne.


— Vous venez souvent ici ? demanda-t-elle.


— Au moins une personne chaque soir. C’est une façon de
servir la Terre et les esprits.


Elle comprenait. Elle-même prit le temps d’exécuter son
propre rituel : elle s’agenouilla au milieu de la clairière, se prosterna
trois fois et chantonna une prière. Puis elle demeura un instant inclinée, pour
déployer sa conscience.


Elle se joignit aux oiseaux, alla se percher sur la branche
d’un érable auprès d’un roitelet et sentit son cœur battre à petits coups,
libre et léger. Puis elle s’accorda aux vibrations de l’érable, de la cime aux
racines enfoncées profondément dans le sol. Elle perçut la présence des
insectes logés sous l’écorce, accueillit le vent et le ciel qui dialoguaient
dans les feuilles. Ensuite, elle descendit rejoindre les roches souterraines et
la brûlante tempête liquide qui soufflait au cœur du monde.


Ce n’était pas la première fois qu’elle se livrait à ce
rite ; cela lui était déjà arrivé au Cambodge, avant de clore le portail,
mais aussi à d’autres moments. En fait, elle ne connaissait pas plus profonde
méditation, qui lui servait surtout à se souvenir d’où elle venait. Elle venait
de la Terre, de la bénédiction de Celui qui présidait à toute chose.


Lentement, elle se redressa pour se retrouver assise sur les
talons. Au Cambodge, le cérémonial s’arrêtait là, et sans doute était-ce une
faute commise par les moines. Grâce à l’enseignement de Patrick, elle pouvait
étendre sa conscience un peu plus loin. Non seulement elle ne faisait qu’un
avec la nature mais elle se vit rejointe par les peuples de la Terre, humains
et autres. Loups-garous, vampires, jusqu’aux esprits naturels, tous étaient
acceptés comme faisant partie de la Terre, l’enrichissaient de leurs dons et
profitaient de ses largesses.


En se relevant, elle se sentit à l’unisson de tous :
elle était la Terre, source d’énergie capable de bénir des milliards d’enfants.
Et elle mourait. Xiao Fei percevait la déliquescence, la pollution, ces
blessures qui dévoraient sa force, particulièrement celle que lui infligeait le
portail aux démons, ce flot brutal, paralysant.


Soudain se manifesta une nouvelle énergie qu’elle capta sous
la forme d’un homme, et plus encore. Elle reconnut le dragon des eaux, le
Draig-Uisge, celui qui façonnait l’esprit et l’énergie. Il était solide là où
elle était liquide, force sinueuse où elle était en fusion. Il était la
puissance qui allait guérir ses blessures.


— Il est temps, Xiao Fei. La lune est levée et le
bosquet nous accueille. Les druides nous protègent.


Il lui ouvrit la main pour y déposer un fruit de
plaqueminier phénix.


Fermant les yeux, laissant la Terre diriger ses actes, elle
souleva le kaki qu’elle pressa sur les lèvres de Patrick.


— Mais…


Sans protester plus longtemps, il renversa la tête pour
accepter cette nourriture. Elle attendit en silence qu’il ait fini de manger.
Puis il imita son geste, portant un autre kaki à ses lèvres, le pressant dans
sa bouche.


Elle mangea aussi.


— Désolé de faire ça devant tout le monde,
chuchota-t-il, mais ils nous tourneront le dos. Ils surveilleront d’éventuels
démons…


Elle lui posa l’index sur la bouche pour le faire taire.
Quelque part, elle savait qu’elle se tenait au milieu d’un cercle de gens. Mais
elle occupait le centre du pouvoir, elle était la Terre. Qu’ils la regardent ou
non faire l’amour, ce n’était qu’un minuscule détail.


Xiao Fei sentit le plaqueminier phénix envahir son sang.
Elle le sentit dans son corps, mais aussi dans celui de Patrick. Le Draig-Uisge
tressaillit, se concentra, son énergie se fit plus lumineuse, plus précise, à
l’image d’un rayon laser.


— Commence, murmura-t-elle.


Il s’empourpra et ses mains lui effleurèrent le bras,
hésitantes, pour lui prodiguer d’anxieuses caresses.


— Je comprends, maintenant, souffla-t-elle. Je sais ce
que tu fais et pourquoi.


Elle était la Terre, puissante et vivante malgré la blessure
qui la faisait saigner. Patrick était le guérisseur qui soignait et refermait
les plaies.


Mais c’était aussi un homme. Il avait besoin de s’accrocher
à un symbole pour accomplir sa mission. Que ce symbole soit sexuel, comme il
avait été tranchant lorsqu’un moine avait cru briser une amulette à coups de
hache, cela comptait peu. Mais, à vrai dire, Xiao Fei préférait l’amour à la
violence.


Elle ouvrit sa tunique et la laissa tomber sur le sol.


— Je comprends, répéta-t-elle avec un sourire.


Ainsi commença l’adoration de la Terre, qu’il bénit et
salua, communiant avec tout ce qu’était la planète, tout ce qui était Xiao Fei.
Il commença par lui frôler le visage, lui caresser les joues, les oreilles,
tracer la ligne de sa mâchoire, la saillie de son menton, dessiner l’arc de ses
sourcils, palper la masse de ses cheveux. Il détacha l’écharpe.


Quelque part, elle avait envie de parler, les mots
tremblaient sur ses lèvres mais ne se formaient pas. Il lui semblait avoir
oublié quelque chose, quelque chose d’essentiel qui traçait une percée aussi
béante que le portail aux démons. Cependant, Xiao Fei ne savait pas de quoi il
s’agissait, aussi comment aurait-elle pu le lui dire ? Alors elle
demeurait silencieuse.


Comme il lui touchait les lèvres, elle fut traversée par un
courant électrique qui se concentra sur sa bouche et la brûla quelque peu.
L’énergie grandissait.


Des yeux, il suivait chacune de ses caresses, et elle
suivait son regard. Elle avait souvent remarqué la douceur de celui des moines
alors qu’ils ne contemplaient rien de précis. Ce n’était pas le cas de Patrick.
Son attention demeurait constante, centrée sur elle. Elle avait l’impression
qu’il percevait chacune de ses sensations.


Du pouce, il lui ouvrit la bouche. Elle goûta la texture
rugueuse de sa peau, le tranchant de son ongle. La femme en elle avait envie de
l’aspirer, de le mordre afin qu’il hâte leur union, tandis que la Terre
demeurait tranquille. C’était à Patrick de garder l’initiative, de révérer, de
créer l’harmonie. Elle aurait bien le temps de participer par la suite mais,
pour le moment, il ne faisait que se préparer.


Alors elle attendait, le souffle de plus en plus court à
mesure que son pouce lui parcourait la langue, les dents, et même le palais.


Enfin, il retira son doigt et se rapprocha encore d’elle.
Elle sentit sa tunique lui frôler les genoux, le tissu lui câliner la poitrine,
et une esquisse de baiser qui la laissa sur sa faim. Pas un instant il ne la
toucha vraiment, puis il recula.


Elle aurait pu en profiter pour dire quelque chose. La femme
en elle s’inquiétait de tant de détails : les hommes qui les entouraient,
les démons qui les menaçaient, ou juste la possibilité que le rituel soit
interrompu. Cependant, ces frayeurs ne faisaient que la détourner de son
objectif, corrompant sa volonté et son union avec la Terre. Aussi les
repoussa-t-elle.


Patrick avait reculé pour enlever sa propre tunique. Il
s’apprêta à disposer leurs deux vêtements sur le sol de façon à former une
sorte de couverture, mais elle l’arrêta :


— Ne crée pas de barrière entre nous et la Terre. Nous
devons la toucher, ainsi que le ciel…


— Et le feu, et l’eau, concéda-t-il.


Pour la première fois, elle remarqua le calice et la lame
déposés sur le sol, non loin, ainsi que les bougies qui illuminaient la
clairière. Le ciel s’était assombri, là où ne brillaient pas le clair de lune
et les lumières de la ville en contrebas, qui ne laissaient guère de place au
scintillement des étoiles.


Dans un élan instinctif, Xiao Fei ouvrit les bras aux cieux,
offrant son visage et son cœur à la nuit. En réponse, elle sentit les lèvres de
Patrick se poser sur ses seins. Elle sentit aussi l’amulette démoniaque.
Patrick ne la portait plus en pendentif mais en bracelet. Ainsi pourrait-il
s’en emparer le moment venu ; néanmoins, cela impliquait également que la
pierre la brûlerait.


Elle se raidit et la femme en elle poussa un gémissement.
Pourtant, cette douleur semblait ajouter du piment à l’expérience. La douleur
faisait partie de la vie et aucun pouvoir ne s’exerçait sans elle. La Terre en
provenait et elle acceptait l’amulette démoniaque. Xiao Fei pourrait-elle faire
autrement ?


Aussi se cambra-t-elle en s’offrant à Patrick qui lui
taquinait maintenant les seins du bout de la langue. Heureusement qu’il n’y
ajouta pas de caresses, car elle n’aurait pu davantage tenir debout. Il remonta
lentement vers sa bouche dont il s’empara enfin. Elle s’agrippait à lui, elle
le goûtait, elle jouait avec lui comme une enfant.


Les mains collées à ses épaules, elle l’enveloppait sans
vergogne des moindres courbes de son corps. Elle avait les jambes trop
flageolantes pour ne plus tenir qu’agrippée à lui, mais il finit également par
céder et l’entraîna doucement vers le sol, l’allongea et se posa près d’elle.


Le puissant musc d’herbe fraîche et de terreau avait disparu
et elle dut inspirer profondément pour renforcer sa relation avec la Terre.
Patrick également prit de longues inspirations, mais il avait le visage si près
de sa peau qu’il ne humait que son odeur à elle.


— Ça ne marche pas, murmura-t-il soudain d’un ton
désespéré. Ça ne marche pas.


Elle se troubla, s’efforça de déconnecter la femme de la
Terre assez longtemps pour comprendre.


— Bien sûr que si, répliqua-t-elle.


— Non. Je ne vois que toi.


Il posa les lèvres sur son ventre, traça de la langue un
cercle autour de son nombril.


— Je ne sens que toi…


Sa phrase s’acheva dans une sorte de suffocation.


Elle lui passa la main dans les cheveux, heureuse de sentir
ses mèches s’écouler entre ses doigts.


— Prends ton temps, Patrick. Ce n’est pas encore le
moment d’incarner le Draig-Uisge.


Secouant la tête, il appuya la joue dans la paume de sa
main.


— Tu ne comprends pas. Je ne vois pas la Terre en toi.
Je ne peux pas te toucher sans savoir que tu es Xiao Fei.


— Nous ne formons qu’un seul être, la Terre et moi,
chuchota-t-elle.


— Mais…


— Chut !


Elle l’attira sur son corps, l’obligeant à se redresser
par-dessus ses seins.


— Regarde-moi dans les yeux, commanda-t-elle. Qu’y
vois-tu ?


— Toi.


— Tu es druide. Ne reconnais-tu pas le dieu en tout ?
Celui qui est en toute chose ?


— Bien sûr que si !


— Alors oublie mon corps et fonds-toi dans le Tout.


Il lui opposa une expression contrite.


— Je n’y arrive pas.


Elle sourit.


— Parce que tu t’es remis à penser.


— Mais…


Elle le fit taire d’un doigt sur les lèvres.


— Ressens.


Pour toute réponse, il captura ce doigt dans la bouche, le
suçant avec délectation.


— Je ressens trop, justement, finit-il par expliquer.
Je ressens une telle peur, Xiao Fei ! Et si ça ne marchait pas, encore une
fois ?


Comme il fermait les yeux, elle se rendit compte de la
bataille qu’il livrait pour garder son calme.


— J’ai pourtant accompli des tâches difficiles,
ajouta-t-il. J’ai lutté, fait des choix terribles dans les conditions les plus
désespérées, mais… ce n’est pas la même chose.


Il rouvrit les yeux.


— Là, c’est toi.


Elle soutint son regard. Il avait encore un pas à franchir.


Cela lui prit un certain temps et lorsqu’il eut enfin
compris, ses prunelles devinrent intenses :


— Je t’aime.


— Eh bien, aime-moi ! Et en me guérissant, tu
guériras la Terre.


Ce disant, elle tendit le bras et, avant qu’il ait pu
l’arrêter, elle fendit d’un coup d’ongle la larme la plus proche de son
poignet, qui s’ouvrit sans peine et le sang coula. Elle sentit la force jaillir
en même temps que la douleur.


— Que fais-tu ? protesta-t-il. Ce n’est pas encore
le moment !


— C’est le moment idéal, rétorqua-t-elle.


Là-dessus, elle ouvrit une autre larme, puis une autre, et
encore une autre, tout au long de son bras.


— Arrête ! Xiao Fei, arrête !


Il lui saisit le poignet, lui prit les bras, ce qui
l’obligea à se tenir sur elle, dans la position la plus suggestive qui soit,
alors qu’elle accueillait son poids avec bonheur.


— Ce n’est pas encore le moment ! répéta-t-il.


Elle sourit en retrouvant l’impression familière de cette
énergie qui montait en elle à mesure que son sang coulait pour se répandre dans
le sol fertile, pour retourner à la Terre mère.


— Je suis la Terre, dit-elle à Patrick en insistant sur
le symbolisme dont il avait tant besoin. Je saigne à travers le portail aux
démons.


Il avait le regard brillant. Elle ne pouvait plus identifier
toutes les émotions qui tourbillonnaient en lui.


— Xiao Fei… murmura-t-il, désespéré.


— Viens avec moi, Patrick. Guéris-moi.


L’expression oppressée, il évoquait un homme tremblant de
peur devant une tâche insurmontable. Néanmoins, son corps se tendit et sa
détermination les enveloppa. Il était le Draig-Uisge et il accomplirait sa
mission.


Ajustant sa position, il la pénétra d’un coup et elle se
cambra sous l’impact en poussant un geignement. Il était en elle.


Elle le regarda, stupéfaite de constater à quel point son
expression avait gagné en intensité, à quel point son regard s’attendrissait.


— Xiao Fei, chuchota-t-il, angoissé. Seigneur !
Que vais-je faire ?


— Ça ne se voit pas ?


Il fronça les sourcils, comme s’il ne comprenait pas, puis,
alors qu’elle remuait les hanches en faisant la grimace, il éclata de rire.


Un sourire malicieux aux lèvres, elle l’étreignit de ses
muscles internes avant de l’entourer de ses jambes.


— Xiao Fei ! cria-t-il. Ne fais pas ça !


— Pourquoi ? Tu es là pour t’unir à la Terre. Ne
suis-je pas la Terre ? Et toi, qui es-tu ?


Clignant des paupières, il tâcha de remettre de l’ordre dans
ses idées, mais elle resserrait ses muscles à un rythme irrégulier. Chaque fois
qu’elle voyait son regard s’absenter, elle reprenait possession de lui. Ce qui
eut pour effet de l’écarter de toute réflexion pour le ramener aux sensations
de l’instant.


— Arrête ! finit-il par s’exclamer. Comment
veux-tu que je te guérisse, que je guérisse la Terre ?


— Embrasse-moi, Patrick.


Malgré son air perdu, il s’exécuta. Lorsqu’il se détacha
d’elle, elle hocha la tête le plus sérieusement du monde.


— Très bien, approuva-t-elle.


Là-dessus, elle se hissa et le fit basculer pour se retrouver
au-dessus de lui, les genoux enfoncés dans le sol, le sang coulant toujours de
ses bras. Et, à son tour, elle l’embrassa.


Ce fut profond, totalement sans retenue. Elle avait tenté
d’y mettre toute la fantaisie érotique dont elle était capable, et elle
s’imaginait en compagnie d’un amant doté de tous les talents de l’univers.
Néanmoins, quand leurs lèvres se rencontrèrent, cet être chimérique prit
aussitôt la forme d’un certain druide surfeur. C’était Patrick, et elle ne
voulait personne d’autre. Elle l’embrassa de tout l’amour dont elle était
capable et, en compagnie de ce bel Américain, elle sentit la force redoubler
autour d’eux.


Elle se souleva un peu pour respirer, juste assez pour
capter à nouveau son regard.


— Je t’aime, Patrick. Quoi qu’il arrive, j’ai tant
d’amour pour toi dans mon cœur que je ne peux plus le contenir.


Il en parut presque intimidé. De nouveau, il y eut un
jaillissement de pouvoir entre eux et elle se demanda si, par inadvertance,
elle ne venait pas d’anéantir tout espoir de clore le portail aux démons. Elle
avait concentré leur union autour d’eux seuls. Elle reprit :


— Je t’…


Bondissant sur elle, il la fit taire d’un baiser et, comme
elle y répondait avec de généreux coups de langue, tous deux roulèrent sur le
côté. Ils se retrouvèrent face à face, allongés sur le sol.


— Tu es tout pour moi, murmura-t-il.


Il se remit à bouger, assez doucement pour qu’elle puisse
l’accompagner dans son mouvement. De la main, il lui moulait un sein, en
pinçait le mamelon.


Une puissante sensation s’éveilla en elle. La force
tourbillonnait autour d’eux, une impression d’accomplissement la submergea.


Elle resta stupéfaite par ce jaillissement d’émotions.
Frémissante d’allégresse, elle se cambra vers Patrick, alors que lui ne cessait
plus d’aller et venir au rythme de leur musique, des innombrables explosions de
bonheur qui vrillaient leurs corps.


— Seigneur ! souffla-t-il d’une voix quasi
inaudible. Tu es comme le soleil. Ton pouvoir…


— Rejoins-le, haleta-t-elle. Rejoins-moi.


Ce qu’il fit. Elle sentit sa tension, son énergie grimper
pour atteindre des cimes fiévreuses. Il se laissait de plus en plus aller et, à
chaque poussée, elle voyait monter sa propre jouissance tels des éclats de
lumière.


D’un brusque mouvement, il la bascula sur le dos et elle s’ouvrit
davantage à lui.


Encore une poussée, et le miracle s’opéra.
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Patrick ne parvenait plus à se concentrer tant le plaisir
avait pris possession de son corps, tant il se régalait de la vue de la femme
la plus extraordinaire du monde. La belle Xiao Fei rayonnait de splendeur. Il
la voyait de ses yeux humains, mais il percevait également son extraordinaire
aura. Elle irradiait, nimbée d’une énergie qui se propageait sur lui et le
brûlait. Elle était plus qu’une seule personne, plus qu’une simple entité, un
être lié au Tout, petit élément de l’univers qu’elle tenait pourtant entre ses
mains.


Elle l’éblouissait, surtout lorsqu’elle propageait sa
lumière et son amour afin de s’unir à lui, afin d’être lui, afin qu’il soit
elle.


Désormais, tout devenait facile. Ils s’étaient fondus l’un à
l’autre et leur souffle étirait leur conscience du monde ; ensemble, ils
connaissaient la clairière, les plantes et les oiseaux, le sol et l’air. Ils
savaient que les démons attaquaient. Ils ressentirent la mort héroïque d’un des
plus jeunes druides, qui s’évada de son corps et les effleura avant de prendre
son envol vers l’au-delà.


Patrick avait envie de s’attarder, d’explorer cette
fantastique unité avec le Tout. Il savait également qu’il pouvait aider ses
frères de la clairière : druides, motards, y compris les loups-garous et
les vampires qui venaient d’arriver en renfort. Cependant, il devait remplir sa
mission et le temps allait lui manquer.


Xiao Fei étirait son âme, et il préférait ne pas résister.
Ensemble ils se déployèrent, devenant Terre et Ciel, Soleil et Lune. Et
ensemble, ils saignèrent sur l’autre univers.


Orcus, le monde des démons. Il perçut le lien qui nouait la
Terre et Orcus, il sentit la Terre déversant son énergie sur ce monde obscur
comme Xiao Fei répandait son sang dans le sol.


Il allait fermer ces blessures.


Il y consacra tout son pouvoir, tout son savoir. En vain.
Rien ne bougea, rien ne changea. Où était l’erreur ? Entrelacée dans ses
pensées, Xiao Fei répercuta ses doutes.


Il trouva la réponse ; il sut ce qu’il devait faire.
Pourtant, son esprit et son cœur se rebellaient. Il tenta de cacher la vérité à
Xiao Fei. Comment réagirait-elle ?


Cependant, il avait oublié à quel point ils étaient
enchâssés l’un à l’autre. Elle faisait partie de lui. Elle aussi savait,
désormais, ce qu’il leur restait à faire : étreindre Orcus, afin de
connaître le monde des démons et tout ce qu’il contenait. Non seulement ils
devaient le connaître, mais ils devaient l’aimer. Ils ne devaient plus faire
qu’un avec lui, aussi sûrement qu’ils étreignaient tout ce qui était la Terre.


Pensée abjecte. Comment tendre la main à des êtres qui
venaient d’assassiner ses parents, qui avaient massacré moines et Larmes du
Phénix ? Les images de l’épreuve de Xiao Fei se succédaient dans leurs
deux esprits, mêlées à ses souvenirs les plus abominables.


Une irrépressible colère s’empara de lui. Il ne désirait que
mort et haine, la fin d’Orcus, la destruction de tous les démons.


Par là même, il provoquait l’élargissement du lien entre les
deux mondes. Le sol se déforma, car la fureur de Patrick se répercutait par
vagues. Pour chaque abomination perpétrée sur Orcus, une horreur équivalente
émergeait sur Terre. Il ne pouvait attaquer l’une sans dévaster l’autre. Car
elles ne faisaient qu’un.


Il ignorait qui de lui ou de Xiao Fei comprit le premier
cette réalité, mais peu importait. Il leur fallait dépasser leur colère et leur
peur. Ainsi qu’elle l’avait dit. Ils devaient…


Aimer.


Un minuscule rayon d’amour se faisait place en lui,
éclairant la noirceur de son cœur, et qui provenait de Xiao Fei. Il y répondit
de son propre amour pour elle, de sa joie devant la beauté de sa présence. Leur
amour s’affermissait d’autant qu’il était réciproque, un amour éternel, qui
étreignait l’univers – par-dessus tout, un amour qui guérissait.


Ensemble, ils lâchèrent la bride à leurs émotions, laissant
leurs cœurs adoucir les blessures, calmer les brûlures, sur Terre autant que
sur Orcus. Cependant, leur amour se portait avant tout l’un vers l’autre, et
vers les créatures de la Terre. C’était par là que tout devait commencer.


Patrick savait ce qu’il lui restait à faire. Xiao Fei était
la puissance, il devait lui donner forme. Elle étincelait d’amour. Il prit son
énergie, y ajouta la sienne et la modela en une force guérisseuse. Ils
élargirent cet amour aux dimensions des deux mondes, acceptant tout, démons,
humains et autres. En même temps que les deux univers guérissaient, ils se
séparaient, chacun acquérant une vie propre de plus en plus forte.


Le portail allait se clore !


Tout redevenait normal, Patrick le sentait. La crevasse se
refermait, bientôt tout serait comme avant et…


Une main agrippa la sienne, celle qui enserrait l’amulette,
une main humaine appartenant à un être coincé sur Orcus. Une femme habitée par
la terreur et le désarroi, ainsi que par une sombre haine qui l’étouffait tel
un serpent. De désespoir, elle s’accrochait à tout ce qui pouvait constituer la
Terre et fermait ses longs doigts sur l’amulette.


Patrick tenta instinctivement de la repousser. Dans son irradiation
d’amour, la présence de cette opacité semblait affaiblir ce qu’il était en
train de réaliser avec Xiao Fei. Cependant, la femme refusait d’abandonner et
son désespoir finit par l’atteindre.


Délaissant Xiao Fei, il saisit le bras de l’infortunée
humaine et la tira d’un coup d’Orcus vers la Terre.


La vigueur de ce geste se répandit à travers lui. Il
chancela et se détacha de Xiao Fei, sentant la chaîne de l’amulette quitter son
poignet. L’étrange femme restait là, sur le sol, cramponnée au bijou qu’il dut
lâcher pour ne pas perdre l’équilibre. La femme se leva d’un bond et s’enfuit
avec l’amulette.


— Non ! cria-t-il.


Comme s’il venait de perdre tout pouvoir, son corps se
courba : il n’était plus immense, il n’étreignait plus le monde. Il était
redevenu Patrick, étalé nu sur l’herbe, alors qu’autour de lui…


Un flot de chaleur frôla sa tête, lui grilla les épaules
avant de frapper le sol dans une puissante explosion. Un jet de terre lui
frappa le visage et il se remit à capter les sons. Il entendit des coups de
feu, des explosions, des cris, des hurlements de fureur, des sanglots de
terreur. Et, près de lui, un faible gémissement.


— Xiao Fei !


En se retirant, la fumée lui permit de la voir enfin, et il
se pencha sur son corps pour tenter de la protéger. Elle était couverte de sang
et de boue, mais sa poitrine se soulevait au rythme de sa respiration et son
regard demeurait vif. Il s’aperçut alors que ses blessures étaient refermées.
Elle ne saignait plus.


— Que s’est-il passé ? articula-t-elle.


— La femme…


Il la chercha des yeux, crut l’apercevoir qui filait loin de
la mêlée, à une vitesse quasi inhumaine ; elle enjambait les obstacles,
esquivait les hommes et finit par disparaître. Elle ne s’éclipsa pas dans la
fumée, elle s’éclipsa du monde.


— Merde !


L’amulette au poignet, au milieu des tourbillons d’énergie
qui virevoltaient, cette femme venait de plonger dans le pays de nulle part
entre la Terre et Orcus.


— Le portail était clos ! cria Xiao Fei d’une voix
rauque.


— Il l’est toujours, la rassura-t-il en espérant ne pas
se tromper.


Mais qu’en était-il, au juste ? Le surgissement de
cette femme avait bouleversé la situation.


Il s’efforça de se concentrer, malgré la bataille qui
faisait rage autour d’eux. Ses sens de druide lui étaient revenus.


Les démons encerclaient le parc mais le mouvement du portail
les avait désorientés. Ils avaient perdu toute coordination pour se répandre en
injures, crier et attaquer dans un désordre total. Les humains, autant que les
vampires et les loups-garous, s’étaient aussitôt réorganisés et prenaient le
temps de viser soigneusement leurs cibles avant de les abattre. Les démons
s’écroulaient un à un.


— Le portail… répéta Xiao Fei à mi-voix.


Sur sa droite, Patrick vit surgir une silhouette :
Peter, armé d’un couteau ensanglanté, qui tomba à genoux devant eux.


— C’est fait ? balbutia-t-il.


Fermant les yeux, Patrick prit une longue inspiration. Le
portail était clos, les mondes à nouveau séparés, quoiqu’il restât une
minuscule fente. En le traversant, la femme avait déchiré le Voile et perturbé
l’énergie. Sa colère suffisait à garder les deux mondes dangereusement proches.


— C’est fait ? répéta Peter.


Hochant la tête, Patrick répliqua :


— Oui, mais il ne sera pas difficile de le rouvrir. Le
Voile est trop fin.


Peter poussa un juron.


— Il nous faut encore plus de force ! s’écria-t-il
en désignant Xiao Fei. Je savais qu’on devrait utiliser tout ce qu’elle a.


Et de lever son couteau.


— Attends ! s’exclama Patrick.


Il ne fut pas assez rapide. Xiao Fei voulut se protéger le
visage et le cou, cependant Peter visait une autre cible. Sa lame lui déchira
la cuisse gauche, au cœur de la larme tatouée.


Un sang rouge vif s’en écoula par flots avant d’aller
inonder le sol. Alors, Peter tendit son couteau à Patrick :


— Tiens, beugla-t-il. À toi. La Terre est plus
importante que cette femme. Continue !


Patrick avait plongé en avant, écartant d’un geste Peter qui
se trouvait sur son chemin. Celui-ci atterrit durement sur le sol, assez loin
pour laisser au Draig-Uisge le temps de fermer les mains sur la blessure de sa
bien-aimée.


— Xiao Fei, guéris ! s’écria-t-il en cherchant
autour de lui de quoi faire un garrot.


Ses yeux tombèrent sur l’écharpe, mais il ne pouvait
l’atteindre. Et Peter venait de réapparaître près de lui.


— Fais ton devoir ! Soigne la Terre !


— Elle est la Terre !


Ce qui ne correspondait plus vraiment à la vérité, mais il
n’avait pas le temps de se lancer dans d’interminables explications. Surtout
devant un homme qui l’avait saisi par les épaules et le contemplait d’un regard
fou.


— Ne nous prive pas de ce sacrifice. Sauve la Ter…


Ce furent les dernières paroles de Peter, avant de se voir
déchiré par la lame d’un démon.


Trois d’entre eux venaient de pénétrer le périmètre sacré et
se précipitaient vers le centre.


Patrick leur jeta un bref regard, avant de revenir à Xiao
Fei en espérant qu’il restait quelques hommes pour les défendre. Mais les
créatures visaient la jeune femme, car ils avaient senti d’où provenait la
force dont ils avaient besoin pour rouvrir le portail.
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le corps de Peter qu’il jeta sur leur plus proche assaillant, à l’instant où
claquait un nouveau coup de feu. La tête du monstre éclata dans une masse
sanguinolente et Hank se matérialisa derrière la fumée. Il eut tôt fait de
descendre les deux autres agresseurs.


Avec un sourire de gamin espiègle, il adressa un signe de
victoire à Patrick.


Mais soudain, son torse se contorsionna. Il fit volte-face
alors que toute la partie gauche de son corps se liquéfiait, et tomba raide
mort. Derrière lui se tenait… Jason, le sourire aux lèvres.


Muet de stupéfaction, Patrick contempla la silhouette de son
ami qu’il croyait avoir tué dix ans auparavant.


À vrai dire, il n’avait jamais vu son cadavre. Jason avait
seulement disparu, dévoré par sa propre énergie corrompue. Du moins était-ce ce
que Patrick croyait. Il s’était trompé. Jason s’en était tiré et il semblait
prospère, fort et en bonne santé, vêtu d’un superbe costume de cuir
parfaitement assorti à ses cheveux noirs et à ses yeux plus noirs encore, nimbé
d’une énergie digne d’un orage électromagnétique. Patrick comprit qu’il lui
suffirait d’une simple chiquenaude pour faire disparaître ce parc à jamais.


— Donne-moi l’amulette, dit-il d’une voix étrangement
séduisante.


— Partie, souffla Patrick en esquissant un geste vague.
Une femme…


— Bon sang ! Tu n’as jamais été fichu de faire les
choses correctement.


Quelque part, Patrick comprenait qu’il avait affaire à la
pire menace de sa vie, et autour d’eux la bataille faisait toujours rage.
Néanmoins, son attention demeurait fixée sur Xiao Fei, derrière lui. Elle était
en train de mourir. Et il ne pouvait l’aider, à moins de tourner le dos à cette
menace.


— Va-t-en, Jason. Tu n’as rien à faire ici.


— Détrompe-toi ! Je suis venu te voir.


Jason fit un pas en avant, envoyant une véritable décharge
sur son ancien ami.


— Tu ne veux pas savoir comment je m’en suis
sorti ? Pourquoi tu n’as pas réussi à me tuer ?


Patrick réfléchissait. Comment se débarrasser le plus vite
possible de ce dangereux intrus ? Il n’avait aucune arme sous la main. Il
se tenait nu comme un ver au milieu de la clairière. Sa propre énergie l’avait
à peu près totalement abandonné et il avait perdu l’amulette. Tout ce qu’il
avait, c’était ce lien ténu qui l’unissait encore à Xiao Fei… pour combien de
temps ?


Sa seule chance consistait à laisser Jason continuer de
parler, dans l’espoir que quelqu’un songe à lui tirer dessus. Malheureusement,
il n’avait plus affaire à un humain, mais à une entité totalement sûre d’elle.


— Je me suis retrouvé dans Orcus, espèce d’en-foiré !
gronda Jason.


Le courant qu’il dégageait sembla encore se renforcer,
envoyant de nouvelles décharges sur Patrick.


— Tu m’as envoyé mourir dans ce repaire de démons.


— Tu étais en train de tuer.


— Des démons ! cracha-t-il.


— Et alors ? C’est pour ça que tu as mis au point
cette invasion de la Terre ? Que tu as amené ces bestioles afin qu’elles
détruisent ce monde ? Pour te venger ?


Jason sourit.


— Oh ! Je n’ai rien mis au point du tout, j’ai
juste pris le train en marche. Moi, j’avais d’autres idées en tête.


— Lesquelles… ?


D’un coup d’œil autour d’eux, Patrick constata que les
démons ravageaient les rangs des défenseurs qui, eux, les supprimaient
allègrement. Tout n’était que mort et chaos. Sauf ici, où Jason énumérait
tranquillement ses succès. Curieusement, il n’avait pas changé sur ce point
depuis l’adolescence, il restait aussi vantard. Brillant, puissant, un rien
sadique, mais il avait toujours besoin d’un public.


— Tu le sens ? demanda-t-il.


Son énergie jaillit à nouveau, sombre, ignoble, qui
empoisonnait l’atmosphère.


— Le pouvoir. Tant et tant de pouvoir sans aucune
limite. À ma disposition pour en faire ce que je veux.


— Pourquoi ?


Jason cligna des yeux.


— Le passage m’a plus ou moins métamorphosé. Au début,
j’ai été malade comme un chien, à cause de toi, enfoiré ! Et puis je me
suis rendu compte que je n’avais aucun besoin de l’amulette.


Le courant continuait de parcourir la peau de Patrick, mais
chaque picotement semblait le brûler davantage. L’énergie de Jason se glissait
en lui, envahissait son âme telle une huile noire, l’empêchant de réagir.


Inutile de résister. Plus Jason parlait, plus sa force
s’infiltrait en celle de Patrick et la corrompait.


— Je pouvais absorber l’énergie sans passer par ce
colifichet. C’est sûr qu’il y aide, et je finirai par le récupérer d’une façon
ou d’une autre, mais je n’en ai pas besoin pour m’emparer de ce que je veux.


Et il donna l’assaut, commençant par arracher la force de
vie de Patrick, l’absorbant tandis que sa victime cherchait un moyen de se
protéger. Mais il venait de s’ouvrir à tout ce qui était, Orcus, la Terre, Xiao
Fei. Trois pouvoirs entremêlés. Il ne pouvait refermer aussi vite ce qu’il
avait eu tant de mal à délier.


Comme Jason aspirait Patrick, il aspirait également les
autres pouvoirs. Il absorbait la force vitale des deux mondes.


— Pourquoi ? articula Patrick. Qu’est-ce que tu
veux ?


Pas de réponse. Jason était trop occupé. Il lui fallait
ordonner ce flot de puissance et cela requérait toute sa concentration. Nul
homme ne pourrait endiguer un tel courant.


L’amour.


Ce mot s’était glissé parmi les pensées de Patrick, un son
si doux que c’était miracle qu’il l’ait entendu. Il venait de Xiao Fei. Sans
doute le lui avait-elle communiqué depuis longtemps, mais il ne le percevait
que maintenant.


— Oui, il l’aimait. Et elle mourait. C’était son
dernier adieu, non seulement à lui mais au Tout parce que, par la faute de
Jason, les deux mondes étaient destinés à mourir.


— Je ne vais pas tout prendre, rassure-toi, lâcha ce
dernier. Il faut bien que je vive quelque part. Je prendrai juste ce qu’il me
faut.


— Ce qu’il te faut pour quoi ?


— Pour tout ce que je voudrai !


Ainsi, Jason n’avait aucun objectif particulier, rien ne le
poussait que l’appât du gain. Incapable d’en supporter davantage, Patrick se
sentit tomber à genoux. Jusqu’où son ancien ami irait-il ? Que lui
fallait-il encore ?


L’amour.


De nouveau, le mot de Xiao Fei se glissa dans son cerveau.
Il l’entendit, essaya de le repousser. Ne se battait-il pas pour deux
mondes ? Il devait maintenir cet objectif. Mais elle lui offrait un amour
trop éclatant pour qu’il puisse l’ignorer davantage, trop insistant pour qu’il
puisse l’oublier.


— Je t’aime aussi, murmura-t-il.


Il s’était adressé à Xiao Fei et lui envoya ces mots en
esprit en même temps qu’il les exprimait à voix haute. À cet instant, le
courant bifurqua. Alors qu’il la cajolait, ne fût-ce qu’en pensée, il sentit la
puissance changer de nature, s’adoucir, s’animer.


Il entendit Jason pousser un grognement.


L’amour ouvre.


Perplexe, Patrick s’avisa que Xiao Fei cherchait à lui dire
quelque chose. Pourquoi ne comprenait-il pas ?
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Ouvre quoi ?


Ouvre Jason !


Soudain, il y voyait clair. Jason n’était qu’un homme. Il
détenait et modelait l’énergie qu’il volait ; il ne devenait pas cette
force. Elle l’entourait, l’encerclait, mais ne l’inondait pas parce qu’il était
trop petit pour la contenir. Sa haine le fermait à l’énergie.


Alors que s’il s’était empli d’amour, s’il s’était ouvert à
ce qu’il faisait…


Patrick se mit au travail. Étonnant que ce soit si simple,
si facile, une fois qu’il avait entrevu le chemin à suivre. Il aimait Xiao Fei,
de tout son cœur. Il aimait la Terre et Orcus. Mentalement, il étreignit tout
ce qui vivait, commençant par les plantes et les animaux, les poissons et les
oiseaux. Il passa d’espèce en espèce, humains, loups-garous, vampires,
démons : tous reçurent la même étreinte. Humains, loups-garous, vampires,
démons…


Et le pire d’entre tous.


Il se rappela Jason enfant. Il se rappela les chaussettes
trouées du gamin, ses jeans trop petits, son sourire effronté. Il se rappela sa
mère trop tôt disparue, son père souvent absent, ce besoin d’autre chose qui
semblait constamment l’animer. À l’époque, il ignorait le sens du mot amour, et
cela lui avait cruellement manqué. Alors Patrick lui en donna, immisçant cette
notion dans le flux de puissance. Mieux encore, il répandit cette émotion dans
l’énergie des deux mondes et en entoura Jason. L’amour, éternel, qui embrassait
tout. L’amour total, parfait. L’amour, le pouvoir d’ouvrir les cœurs les plus
endurcis et les esprits les plus fermés. Patrick aimait Jason aussi absolument
qu’il aimait Xiao Fei. Et avec cet amour, il mettrait fin à cette terrible
erreur.


Jason poussa un hurlement de douleur. Patrick aussi
souffrait. Son amour le rendait sensible à la souffrance des autres. Il
percevait leur chagrin comme s’il l’éprouvait lui-même. Il sentit l’âme de
Jason s’ouvrir, d’abord d’une minuscule fente, imperceptible attendrissement. À
mesure que son esprit se débridait, il laissait entrer la force en lui. Il
absorba toute l’énergie de ceux qu’il avait tués, les âmes qu’il avait prises,
la force vitale de deux mondes.


C’était trop. Personne ne pouvait absorber tout cela. La
bouche grande ouverte, la poitrine gonflée, il renversa la tête en arrière.
Sans savoir que faire, Patrick lui tendit la main.


Trop tard. Derrière lui, Xiao Fei criait :


— Mets-toi à l’abri !


Jason, pris de convulsions, ne pouvait plus respirer. Et
soudain, il explosa.


Cette fois, sa mort ne faisait pas de doute. Patrick sentit
son corps s’éparpiller, vit son esprit recracher toute l’énergie qu’il avait
captée. La force le quittait par vagues successives. Et Patrick sut alors ce
qu’il allait faire. En fait, c’était facile. C’était ainsi qu’il avait appris à
voir l’énergie, à ressentir les vagues.


Il surfa. Grimpant sur une planche imaginaire, il chevaucha
les vagues de puissance et entra dans la contemplation de l’acceptation
parfaite, de l’unité totale avec le Tout. Plus de propriété. Qui pourrait
posséder l’océan ou le pouvoir de deux mondes ? On ne pouvait que les
parcourir sur une petite planche et y trouver du plaisir. Si seulement il
pouvait partager ce plaisir avec…


Xiao Fei était là. Dès qu’il s’en rendit compte, elle
apparut près de lui, en équilibre instable sur la planche qu’il chevauchait à
travers les courants. Il tenait la jeune femme serrée contre lui, riant de leur
bonheur, goûtant l’amour qu’elle lui portait et qui les soutenait tous deux. Il
lui avoua le sien, émerveillé de l’énergie qu’elle savait toujours lui renvoyer
au centuple. Mais n’était-ce pas là le pouvoir de l’amour, qui grandissait
d’autant qu’il était partagé ?


Sans Jason pour le retenir, l’océan de puissance reprit son
état naturel, l’énergie retournant à chaque monde. Orcus récupéra la sienne et
la Terre ce qui lui revenait. Patrick surfa vers les zones les plus délicates
afin d’adoucir la séparation. Ils s’y mirent ensemble avec Xiao Fei, riant
lorsque les vagues se faisaient plus brutales.


Le Voile déchiré en pièces commençait à se réparer. Les
forces qui gardaient les deux mondes assemblés commencèrent à se dénouer.


C’en était presque fini. L’équilibre était presque rétabli.


Alors, Xiao Fei se mit à trembler et disparut.


Aux yeux de Patrick, elle avait juste glissé et quitté la
planche. En réalité, il savait qu’elle avait perdu beaucoup trop de sang ;
le lien qui les unissait se détendait.


Il pouvait la sauver. Il savait quoi faire. Mais il ne
pouvait à la fois recoudre son corps et surfer sur l’énergie. Il ne pouvait
sceller définitivement le Voile s’il s’employait à la soigner.


Il devait choisir : la Terre ou Xiao Fei. Le monde ou
l’amour de sa vie.


À force d’hésiter, il perdit l’équilibre ; ses pieds
glissèrent. Alors il sauta.


Il atterrit nu, à genoux au milieu du bosquet. Les bruits de
la bataille retentissaient encore de toute part, mais il ne songeait qu’à Xiao
Fei. Il la vit, allongée sur le sol, le sang lui coulant d’une jambe, le teint
déjà gris.


Il se rua sur elle.


— Xiao Fei !


Elle ouvrit les yeux.


— Tu as réussi ? murmura-t-elle. C’est fait ?


— Oui, mentit-il.


À vrai dire, il n’en savait rien. C’était presque
terminé. L’énergie devrait se redistribuer normalement, avec ou sans son aide.


— Continue, ordonna-t-elle. Il me reste encore un peu
de force. Sers-t-en…


Il ignorait comment elle pouvait connaître la vérité ;
sans doute l’avait-elle lue dans son cœur.


Mais peu importait. Il avait délaissé la grande puissance
pour s’intéresser à une autre, plus petite. Aussi utilisa-t-il la force qu’elle
lui abandonnait, non pour sauver la Terre mais pour entourer Xiao Fei d’amour.
Il modela l’énergie ainsi qu’elle le lui avait appris, commençant par sa cuisse
déchirée. Cellule après cellule, il tissa l’artère tout en luttant à chaque
battement de cœur afin qu’un nouveau jet de sang ne vienne pas déchirer ce
qu’il recollait à grand-peine. Pourtant, la pression faiblissait, elle avait
perdu trop de sang.


Repoussant son épouvante, il concentra sur elle toute sa
force, toute l’énergie qu’il put rassembler. Quelques secondes plus tard,
l’artère se refermait.


Alors il inspecta le reste de son corps et se rendit compte
qu’elle avait perdu conscience. Mais tant que son cœur battrait, Patrick ne
perdrait pas espoir.


Vérifiant chacune de ses coupures, il les guérit l’une après
l’autre, du cou au visage, le long des bras, y compris une large égratignure au
genou. Néanmoins, cela ne suffisait pas. Elle était mourante, et cette seule
idée le poussait à ne pas relâcher son attention un quart de seconde. Il savait
pourtant que sa peur ne faisait qu’entraver son efficacité. La force de l’amour
rétablissait ; la peur corrompait et détruisait. C’était Xiao Fei qui le
lui avait appris. Il avait fait tout ce qu’il pouvait, et il éprouva une
véritable douleur physique lorsque leurs esprits se séparèrent…


Le monde était plongé dans le silence. Ce fut là sa première
pensée. Il n’entendait plus d’oiseaux, plus de coups de feu non plus. Même le
vent et les arbres se taisaient. Il cligna des yeux pour tenter de voir ce qui
se passait.


Au milieu de la nuit, plusieurs lanternes éclairaient les
gens assemblés autour de lui. Sans un mot, un druide lui tendit sa tunique.
Patrick en couvrit Xiao Fei.
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d’une voix cassée. Il faut la conduire à l’hôpital.


— Une ambulance arrive, annonça un homme.


Un vampire s’avança :


— Le portail a bougé.


Patrick ne répondit pas. Il examinait la peau de Xiao Fei.
Même dans la douce lumière des lanternes, il devinait le délicat réseau de ses
veines sous la chair.


Une main lui agrippa l’épaule.


— Draig-Uisge, interrogea une voix, avons-nous
réussi ? Le portail est-il clos ?


Écrasé de chagrin, il secoua la tête.


— Je… n’en sais rien, avoua-t-il.


Autour de lui, la foule murmura ; certains poussèrent
des cris de colère. Il soupira. Certes, quelque part il était horrifié par ce
qu’il avait fait. Avait-il sacrifié le monde pour sauver une femme ?
Avait-il trahi ceux qui venaient de lutter et de mourir pour le protéger ?


Il eut beau essayer, il ne parvint pas à regretter une
seconde sa décision. Pourtant, il n’osait pas soutenir leurs regards
accusateurs. Pas plus qu’il n’arrivait à prendre la parole.


Allongé près de la jeune femme, il l’enveloppa de son corps
et ferma les yeux.
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Xiao Fei souleva ses paupières douloureuses. La lumière
était trop lourde, sa tête trop brûlante. Avait-elle vraiment ouvert les
yeux ?


Pourtant, oui. C’était juste qu’elle n’en avait pas envie.
Alors elle les referma.


 


Perturbée. Fatiguée. Importante.


Importante ? Mission. Mission : importante.


Réveille-toi !


Xiao Fei émergea des abysses du néant où elle flottait. La
réalité n’avait rien d’attrayant mais, curieusement, elle lui paraissait
vitale.


Elle ouvrit les yeux. Non, elle cligna des paupières à
plusieurs reprises. Ce qu’elle voyait lui semblait impossible.


— Xiao Fei. Comment te sens-tu ?


Grands dieux, c’était vrai ! Patrick !


— Xiao Fei ?


— De l’eau ! geignit-elle.


Aussitôt, il glissa une paille dans sa bouche et elle but
une eau qui lui parut exquise. Quand elle eut fini, il reposa le verre à côté
d’elle. Il portait un tee-shirt blanc maculé de boue et de sang. Et d’où venait
cette odeur pestilentielle ?


— De l’eau, réclama-t-elle à nouveau.


— Encore ?
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Il écarquilla les yeux avant d’éclater de rire, si fort
qu’il dut se retenir à la table de nuit.


Xiao Fei tenta de se redresser. Mais
elle avait la tête trop lourde. Et elle avait encore soif.


— De l’eau ! À boire.


La porte s’ouvrit sur Slick accompagnée d’un grand gaillard,
tous deux en jean et tee-shirt ; mais Slick avait les yeux rouges et
gonflés. Quant à son compagnon, elle reconnut en lui le druide nommé Barbare,
et non…


Hank. Hank était mort. En les protégeant des démons, Patrick
et elle. Elle s’en souvenait, maintenant.


— Slick…


— Bon, je suppose qu’elle est vivante, puisque je
t’entends rire ! lança Barbare.


Cependant, Slick s’approchait sans un mot du lit. Elle prit
le verre et offrit la paille à Xiao Fei.


Patrick se calma aussitôt et caressa l’épaule de la
visiteuse.


— Tu n’avais pas besoin de venir…


— Elle voulait faire acte de présence, expliqua
Barbare.


— Et l’apporter des vêtements, ajouta Slick en
désignant le sac que tenait son compagnon.


Puis elle se pencha vers Xiao Fei :


— Ça va ? C’est ce que disent les médecins, mais
tu as perdu tellement de sang…


— Elle va s’en tirer, assura Patrick en serrant Slick
dans ses bras.


— Comme bien d’autres, répliqua-t-elle. Les derniers
démons sont en fuite, pourchassés par le CB. Quant à nous…


Comme elle marquait une hésitation, Barbare embraya :


— Sept druides sont morts, beaucoup sont blessés, dont
pas mal de vampires et de loups-garous. Et ton ami chinois va bien.


— Pei Ling ? fit Xiao Fei. Tant mieux !


— Sacré bonhomme !


— Mais… Hank, reprit-elle doucement. Il nous a sauvé la
vie…


Slick se détacha de Patrick en s’essuyant les yeux.


— Lui qui voulait mourir en héros… murmura-t-elle
tristement.


— Mes condoléances, dit Xiao Fei.


Slick lui pressa la main, puis s’écarta pour laisser la
place à Patrick.


— De quoi te souviens-tu ? demanda celui-ci en lui
caressant la joue.


— Est-ce qu’elle sait ? s’enquit Barbare.


Xiao Fei se figea. Est-ce qu’elle savait quoi ? Elle
se rappelait les druides, le rituel, le portail…


— Il s’est passé quelque chose ? Le portail… Il
est clos ?


— Oui, répondit Patrick.


— Pas pour longtemps, rouspéta Barbare.


Patrick le fit taire d’un regard noir. Cependant, Xiao Fei
tâchait de se concentrer. Tout lui semblait tellement embrouillé.


— Je me souviens de Jason. Et d’avoir surfé…


— Le portail est clos, répéta fermement Patrick.


Elle n’écoutait pas, occupée à s’efforcer de repérer quelque
démon dans les parages. À ce moment-là, elle récolterait des informations, elle
percevrait quelque chose. Mais elle eut beau essayer, elle n’obtint aucun
résultat.


— Je ne ressens rien.


— Tu es paralysée ? s’effraya Slick.


— Non. Je ne ressens plus le portail. Ni l’énergie de
la Terre.


— Est-ce que ça t’est déjà arrivé ? questionna
Patrick d’un ton étrangement calme.


Accrochée à sa main, elle goûtait la tiédeur de sa peau, sa
présence rassurante.


— Une fois, admit-elle. Au Cambodge. Après…


— Après que tu as clos le portail là-bas.


— Oui.


Il lui caressa la paume.


— Mais c’est revenu ensuite, n’est-ce pas ? C’est
sans doute à cause du sang que tu as perdu.


Et du traumatisme, acheva-t-elle silencieusement.


— Pourtant, je n’avais aucune envie que ça revienne.
Seulement…


— Tout ira bien. On t’a transfusé beaucoup de sang. Ton
pouvoir reviendra à mesure que tu te remettras.


Cette affirmation la tranquillisa. Elle qui avait souvent
considéré ses dons comme une calamité, elle savait désormais que si
l’hémophilie n’avait rien d’une partie de plaisir, elle ne se sentait pas
elle-même sans l’énergie de son propre sang. Poussant un soupir, elle tâcha de
rassembler ses idées.


— Le portail, reprit-elle. Il n’y aurait pas une femme
qui serait passée ? Elle…


— Ne t’en fais pas pour ça, coupa Patrick.


— Qu’est-ce qui est arrivé ?


— Tu avais perdu trop de sang et commencé à dériver.
Sans ton aide, je ne pouvais plus donner forme à l’énergie.


Il se pencha vers elle, lui caressa la joue.


— Le portail s’est refermé mais le Voile reste
mince ; avec le temps, il se renforcera.


— En espérant que les démons ne vont pas tenter de le
rouvrir d’ici là, grommela Barbare.


— Mais non ! répliqua Slick avec vigueur. Ils sont
en fuite, ils n’ont nulle part où aller.


— Toute la ville voudra prendre sa revanche, admit
Barbare. On finira bien par les avoir.


Xiao Fei se retourna vers Patrick, qui lui paraissait
étrangement serein :


— Tu aurais pu accomplir ça ? Sceller le Voile une
fois pour toutes ?


— Non, pas sans toi. Jamais sans toi.


— Mais…


Il l’interrompit d’un baiser qui lui réchauffa le corps.
Elle ne s’était même pas aperçue qu’elle avait froid. Il se releva
lentement :


— Xiao Fei, veux-tu m’épouser ?


— Pardon ?


— Je t’aime. Je ne peux pas vivre sans toi.


— Mais…


Elle essaya de réfléchir :


— Mais, et les démons ?


— Ils ne seront pas invités à la noce.


Elle ne put s’empêcher de sourire.


— Alors ? intervint Barbare. Tu lui réponds ?


Elle lui offrit un large sourire. Tout d’un coup, elle se
sentait très bien. Au fond, elle se fichait du portail aux démons, de toutes
ces craintes qui hantaient son esprit. Pour la première fois de sa vie, ces
soucis passaient au second plan. Patrick l’aimait, et elle l’aimait. C’était
tout ce qui comptait.


— Oui, dit-elle.


— Oui ? insista Barbare.


— Oui ! renvoya Slick en écho.


— À une condition, chuchota Xiao Fei. Que tu ailles
immédiatement prendre une douche, que tu reviennes et me fasses l’amour jusqu’à
ce que j’en perde la tête.


— Tu en demandes peut-être trop, rétorqua Patrick. Je
ne suis pas certain de tenir une telle forme…


Elle se redressa, comme si elle réclamait un baiser et, d’un
seul coup, sa main alla vérifier s’il disait vrai ou non.


— J’en étais sûre, conclut-elle, satisfaite. Tu es bon
pour le service.


 


La lumière du matin filtrait doucement à travers les
branches cassées et les restes carbonisés du champ de bataille. Trente-six
heures à peine avaient passé depuis l’affrontement, mais Patrick avait
l’impression que tout recommençait dans sa tête. Il se rappelait les cris,
revoyait Hank, sentait l’odeur âcre du sang de Xiao Fei qui se répandait sur le
sol.


Mais la jeune femme allait bien. Elle avait quitté l’hôpital
la veille et paraissait maintenant en excellente santé. Comme lui, elle se
tenait debout en silence.


— Comment vas-tu surmonter tout ça ? finit-il par
demander. Comment…


— Comment puis-je envisager de reprendre le
combat ? Tu le fais bien, toi.


Il se dirigea vers une branche à demi brisée, qu’il cassa et
jeta sur un tas d’ordures.


— L’amulette est toujours dans la nature, tu sais. Il
faut que je la retrouve.


Xiao Fei, venue l’aider à nettoyer la clairière, lui prit la
main :


— Tu crois ? C’est indispensable ?


— Tu sais combien elle est puissante.


— Oui, mais tu es encore trop faible pour la repérer.


— Ça n’a rien à voir, assura-t-il. Quand cette femme me
l’a prise, elle a pris aussi l’énergie qui l’habitait. Elle… a disparu, Xiao
Fei. Elle est bloquée quelque part entre la Terre et Orcus.


— Oh, non !


— Pour elle, ce ne sera rien. Elle ne sentira pas le
temps passer et, un de ces jours, elle reparaîtra sur la Terre.


— Pas sur Orcus ?


— Je ne crois pas. Elle est humaine. Son énergie
devrait finir par prendre le dessus et la ramener chez elle.


— Mais quand ?


Patrick poussa un soupir. C’était justement la question.


— Je ne sais pas. Cinq minutes, ou plusieurs mois.


— Bon, ça nous laisse le temps de nous reposer.


Sans doute. C’était le temps dont ils avaient besoin tous
les deux. Pas seulement pour se reposer, se retrouver, mais aussi pour assister
aux enterrements de leurs proches.


Il lui baisa la main, puis se mit en devoir de ramasser les
douilles de fusil éparpillées autour de la clairière. Et aussi à l’intérieur,
celles de Hank qui avait tué trois démons avant de se faire abattre à son tour.
D’autres visages vinrent s’imposer dans son esprit : ceux de Peter, de Jason,
mais aussi ceux de ses parents et de tant d’autres victimes.


— Cesse de te torturer, intervint Xiao Fei. Nous avons
refermé le portail. Il est temps de songer à reconstruire.


— Je ne sais pas si je vais pouvoir revenir en arrière,
tu sais. Retourner à San Bernardino, rentrer dans la maison vide de mes parents
pour y récupérer ce que j’ai laissé derrière moi.


— Peut-être, mais il va bien falloir que tu reprennes
ta vie. Nous le ferons ensemble. Nous nous soutiendrons l’un l’autre.


C’est alors que Slick pénétra dans la clairière, armée d’un
jeune plant d’olivier – pour Hank, et pour la paix. La cérémonie
officielle n’aurait lieu que dans quelques jours, mais elle tenait à ce petit
geste personnel. Elle s’agenouilla pour creuser le sol.


— Je plante ce rameau, énonça-t-elle, en espérant qu’il
grandira aussi haut sur cette terre que dans nos cœurs.


Patrick ajouta une bénédiction silencieuse mais, lorsqu’elle
eut fini, il soupira.


— Il faut que je retrouve cette femme. Elle sera
désorientée. Elle ne comprendra pas…


— Pas maintenant, murmura Xiao Fei.


Elle lui donna un baiser et la douceur de ses lèvres, la
chaleur de son corps lui rendirent son courage. Avec son aide, il pourrait sans
doute oublier le passé et se tourner vers l’avenir.


La prenant par la main, il l’entraîna vers la voiture. Slick
les accompagna. Elle se rendait aussi à San Bernardino, assisterait à la
cérémonie qui ferait de Patrick le maître des druides. Elle serait même
demoiselle d’honneur à leur mariage.


Un avenir incertain s’ouvrait devant lui. Aurait-il la force
d’y faire face ? Un coup d’œil vers Xiao Fei lui confirma que oui. Avec
elle, c’était le monde entier qu’il se sentait prêt à affronter.


— Tu sais, dit-elle en souriant, que je suis la
dernière des Larmes du Phénix et que j’ai donc pour mission de rétablir la
lignée. Il va falloir que nous ayons des enfants, Patrick. Beaucoup, beaucoup
d’enfants !


 




Fin du tome 5
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